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de 1 Auteur en Italie. ^ 

CHAPITRE premier. 

De l Alun de roche. 

'Alun eft un Tel minerai & ' 

acide que l’on tire d’une 
|| pierre allez dure , comme 
Ü nous le dirons ci-après. 

. 11 J e . n * de P Iufî eurs fortes , & on en 
tire de differens pays , comme d’Italie , ran j w 

U L ran -a C ’ & n | leterre - L'Egypte v 
la Macedo.ne, Me de Sardaime, & 

lomey. A 
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les Ifies adjacentes en fournilfenr aufS, 
Mais le pais qui en fournit le plus , qui. 
eft le plus cftimé , & le meilleur eft 
l’Italie, & lui tout les environs de Rome. 

On l’appelle ordinairement Alun de 
Rome. C'eftunc erreur, il n’envient 
point, mais d’un endroit dans le Patri- 
moine de S. Pierre qu’on appelle le aI- 
lumiere , ou les carrières d’alun, environ 
à fix milles au Nord'Ell de Civita-Ve- 
chia , & à un mille ou environ au Nord- 
Oucft du Bourg de la Tolfa. Cet alun 
connu du vulgaire fous le nom d’alun 
de Rome , ou d’alun de roche eft tranf- 



17/igU de 
filial. 



parent , de couleur un peu rouge en de- 
dans , d’un goût acide & ftyptique. Il 
eft en pierres de différentes grofleurs , 
dont les plus groflcs n’excédent pas la 
grofleur au poing , ôc communément 
elles ne font que de celle des noix. Elles 
font dures , afTés péfantcs , friables , &C 
produifent une pouftierc blanche , &c 
argentée : on s’en fert dans la Médecine', 
mais ce n’eft pas là leur plus grande con- 
fommation. Les Orfèvres en ufent da- 



vantage , & les Teinturiers encore plus* 
parce qu elles donnent à leurs teintures 
un œil vif, & qu’elles ponfer vent parfai- 
tement les couleurs. Mais ceux qui en 
- <confomment davantage font les Pê- 
cheurs de morue , lorfqu’ils la font fé- 
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■d’Ë STAGNE Et 6*1 T À II 'fi. 5 
cher fur le lieu avant de l’emharquer. 
Ils en mettent en certaine proportion 
avec du fcl battu , rien ne defleche 
■mieux le poilfon, 8c plus yîte, & ne 
le rend plus blanc : on n’a après cela 
qua le préferver de l’humidité pour 
être alluré de le conferver fain <Sc en- 
tier tant qu’on veut, & le tranfporter 
dans les endroits les plus éloignés. C’elt 
ce qu’on appelle Merluche ou Morue 
féche , pour la diftinguer de celle qüi 
vient dans fa faumure , qu’on appelle 
Morue verte. 

La pierre qui produit l’alun fe tire 
en plein champ, ÔC non des carrières, 
comme on tire les pierres de taille en 
France. Les ouvriers accoutumés à la 
recherche 8c à la Fouille de ces pierres, 
connoilTent à certaines marques 8c pat 
une longue habitude , les endroits oà 
il y en a moins à découvrir pour en trou-* 
ver. Il croît ordinairement fur les en- 
droits les plus abondans en alun , cer- 
tains petit* arbrillèaux qu’on anpelle, 
dans le pays agri folio, qui font toüjours 
verds , à peu près comme les chênes 
verds qu’on voit en Provence , mais qui 
ont l’écorce verte auffi-bien que la 
Feuille qui efl large , épineufe , & d’un 
verd plus foncé que l’écorce. jQiiarul on 
rencontre ces arbies, foit dans les mon* 

Ai/ 
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ragnes de la Tolfe, foit dans les revers ^ 
ou dans la plaine , c’eft une marque af- 
fiircequela pierre d’alun eftyicflous , 
6c plus on voit de ces arbres, plus on 
cft afTuré de trouver en abondance ce 
que l’on cherche. Quelquefois même 
on rencontre des pierres d’alun répan- 
dues fur la fuperheie de la terre > ce 
ligne ne fçauroit être équivoque •, il 
marque pofitivement qu’on peut fouil- 
ler (ans crainte de fe tromper, &que 
le banc ou la veine eft proche & abon- 
dante. 

On employé ordinairement trois 
Ouvriers de fortes d’ouvriers pour la découverte & 
«ou forte* j a f 0 üiH c de ces pierres. 0.n peut ap- 
pierre^ peller les premiers les découvreurs ; ce 
l'ont ceux qu’une longue habitude a 
rendu habiles dans 4'connoiffance des 
lignes qui indiquent les endroits où font 
, les pierres d’alun i ce font eux qui di- 

rigent le travail, afin défaire Cuivre la 
reine, & ne pas prendre le change 
qfcand il fe prefente' quelque obftacle 
qui peut caufer de l’erreur. Les féconds 
font ceux qui brifent les roches qui en- 
veloppent fouvent les bonnes pierres , 
6c qui couvrent les veines. Outre les 
j>ics , les coins, & les pinces de fer dont 
ris fe fervent , on cft fouvent obligé de 
Jf s écarter , 6c de les faire fauter avec 
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Ae$ fourneaux &c de petites mines. Les 
troifiémes font ceux qui ront le triage 
des pierres*, car toutes celles qui fcrcn-* 
contrent dans la fuite d’une meme veine,, 
ne font pas toutes bonnes & véritables. - 
pierres a alun } il faut s’y bien connoître 
pour ne fe pas tromper , .& engager le® 
fermiers de ces mines à des dépenfes in- 
utiles , &c fouvent très-connderablesv 
Ces pierres font pour l’ordinaire blan- 
châtres , grifes , bleues , ou mêlées de G h 0 :* its , 
ces trois couleurs *, ces marques font r : « Ks * 
pourtant moins fores que je grain qui 1 
ne trompe jamais ceux qui font ac- 
coutumes à qçtte recherche & à cd- 
triage. . 

Qpand tous ces lignes font équivo- 
ques, on en foi t cuire & calciner deux 
ou trois brouetées , & on juge par ce- 
qui en vient de ce qu'on peut efperer 
de la mine ouverte.- 

La pierre étant reconnue bonne , on 
en tire , & on en porte à la fournaife 
quarante ou quarante-huit brouetées 
on les arrange au tour des parois de la 
fournaife, comme les pierres dont on cuiflbn«fes ; 
veut faire de la chaux, & on y donne piectes * 
le feu félon la qualité de la pierre , & 
félon la difpofition du lieu a où elle a 
été tirée*, c’eft-i-dire que fi la pierre efl: 
tendre &-féche ,. ôc quelle ait été tirée 

A iij 
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du haut de la montagne en un lieu dé- 
couvert, & expofé aux ardeurs du So- 
leil , il lui faut beaucoup moins de feu, 
que quand elle eft tendre, mais humide, 
comme ayant été tirée des endroits bas, 
orofonds , & pour ainfidire des entrail- 
les de la terre où elle n’a eue que de 
l’humidité , &: prefque point du tout 
de chaleur du foleil. On ne fçauroit 
donner là-defTus une réglé générale, 
parce que cela dépend de beaucoup de 
circonftances qu'on doit abandonner à 
la capacité & à la fidélité des Ouvriers 
qui conduifent le travail, bien enten- 
du pourtant que le Maître en doit fça- 
voir autant & plus qu’eux , s’il ne veut 
s'expofer à être trompé, & fouvent à 
être ruiné j car les frais de cette manu- 
facture font très-grands , & outre cela 
il faut payer trente mille écus à la Cham- 
bre Apoftolique à qui tout le rerrein des 
- - A.llumieres, & les bois voifins appartient. 
Les pierres étant cuites, & la four-, 
naife découverte , on fait un fécond 
triage des pierres. On porte aux endroits, 
j* Triage des où on doit éteindre les pierres celles qui 
pierres en ont l eur cuilTon néceftaire. On remet 
■jfournaifcf dans un endroit féparé de la fournaife 
celles qui ne font pas allés cuites, afin 
de leur donner une fécondé cuilfonaveç 
d’autre* pierres, vives qu’on y doit re- 
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«lettre ; on les appelle bifeuit à caufe 
de cette fécondé cuiflbn , & on jette 
comme inutiles celles qui ont été brû- 
lées, au lieu d’être feulement cuites :en 
cet état on leur donne le nom d’écailles. 

- La pierre qui a la cuiflon requife eft 
portée dans une place fermée de petits 
murs , dont le fol eft bien carrelé avec 
de petirs ruilTeaux pour ramafler les' 
eaux. On fait des amas de ces pierres 
entre deux ruilTeaux j on leur donne 
pour l’ordinaire quinze à dix huit pieds 
de longueur , cinq à fix pieds de largeur 
dans leur baze >• & huit pieds de hau- 
teur. On les fait en dos d’âne , & on a 
foin qne leurs flancs foient bien unis &c 
bien garnis. On jette fur cette mafle de" 
pierr.es , de l’eau avec des pelles , afin 
d’éteindre le feu caché dans ces pierres, 
comme dans les pierres à chaux, &oiv 
continue ce travail jour &‘nuit pendant 
vingt-cinq i trente jours, & jufqu’à ce^ 
que les mafles de pierres rendent l’eau- 
qu’on a jetté defliis entièrement froide*, 
car avant ce terme, elles échauffent l’eau 
qui 'en découle après les avoir péné- 
trées , & la rendent fi chaude dans les 
commencemens qu’elle eft boiiillante y 
cette chaleur diminue peu à peu à me- Maniéré^ 
fure que les pierres embrafées s’étei- t ?‘" drc le * 
gnerit < cette eau le conlerve loigncule- 

A iiij. " 
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ment, non feulement pour étcindred’ati^ 
très Pierres, nuis encore pour mettre 
dans les Chaudières avec les Pierres, 
cuittes & éteintes , parce que ne pou- 
vant pas avoir pafle par les pores de ces 
Pierres fans s’fctrc chargées de beau- 
coup de particules Alumineufes , clle- 
aidc à former les grains de l’Aljpa dans- 
les Moules. On a donne à cette eau le- 
nom dcLcffive. 

Lorfque les pierres font entièrement 
éteintes , & réduites en une mafle 
molle, & liquida* on les porte dans- 
de grandes Chaudières avec une 
quantité fufHTante de l’eau qui a fervi 
à les éteindre , & on fait defîous un feu 
violent pendant feize, dix-huit, & meme, 
vingt heures , &c pendant ce tems-là on- 
remue la matière bouillante avec des 
pelles de fer pour faire venir au defl'us- 
& pour ramafler les Pierres étrangères,, 
la terre , 2c les immondices qui font 
dans les Pierres , 2c en purger la ma- 
tière. On continué ce travail jufqu’à ce 
que la matière , ou comme ils difent 
la Leflive Alumineufe foit. claire, Rette,. 
èc bien liquide. 

Quand elle eft datas cet état on la- 
jette dans des goutieres de bois , qui 
la conduifent dans des Formes quarrées* 
3uflidc bois, faites eü manierc.de pira-^ 



i by Google; 



d’Ëspàgne et d’Italie.' 9 
rtidcs renvcrfées d’environ cinq pieds 
de hauteur , 8c de deux pieds 8c de- l’Alun, 
rai^de largeur, la -pointe eft percée , 
mais le trou eft bouché quand on y 
jette la matière. 

Onlalaifte ainfife répofer 8c fe re- 
froidir pendant dix^ à douze jours , 8C 
pendant ce teins les' particules Alumi-' 
neufes s'unifient enfemble, s’attachent 
aux parois deda Forme , s’y durciftenr, 

8c forment une infinité de figures dif- 
ferentes. 

Lorfqu’on juge que tout ce qu’on- 
peut attendre d’Alun eft formé, on dé— 
bouche le trou du bas de la Forme,. 

& on laifle couler- ce qui refte de lefli— 
ve qui ne s’eft pas congelée j mais- 
avant de retirer l'Alun formé , 8c at- 
taché à la Forme, on jette dans la me-- 
me Forme de la leflive afin de laver' 
l’Alun formé , 8c le nettoyer delà craf- • 
fe, 8c des ordures qui pourroient re- 
trouver fur fa fuperficie , 8c aprés:r 
qu’on lui a donné un jour ou deux-, 
pour fefécher; on le tire des Formes,-, 

8c on le ferre dans- les- Magazins. 

On voit qu’il faut foixante jours ou 1 
environ pour cet ouvrage depuis que • 
la pierre a été tirée de la Carrière,- 
ju (qu'à ce que l’Alun foit en état dêr- 
ue-mis. en 'vente.. 

A.w 
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Les Fermiers de cette Manufaéhire-.- 
ne laiftent pas de faire des gains confi- 
derables malgré le prix de leur Ferme, 
& les dépends dont nous venons de • 
parler. Ils ont des magazins à Civita- - 
Vechia auprès delà Scalette , ouille 
ferrent : c’efl-là qu’on le pefe , & qu’on 
le tranfporte par facs dans les Barques, 
qui le viennent enlever. Pour l’ordinai- 
re ce font les Barques de Marfeille. 

On fait en Angleterre un autre 
efpece d’Alun que l’on nomme auflL 
Alun de roche, ou de glace ; il N eft en 
grofles maffes blanches claires, &pref- 
que tranfparentes , mais il cft beau- 
coup moins bon , que celui dé Civî-- 
ta-Vechia. 

Mais celui que l’on peut regarder - 
comme le véritable Alun naturel, pui£> 
qu’il eft formé par la nature fans le fe- 
cours de l’art , eft l’Alun de plume, 
ainfi appelle parce qu’il reftemble à une 
plume , à caufe des petites plantes que. - 
la nature poufle hors de terre à la hau- 
teur de deux ou trois pouces compofées 
de peti es filets droits, délier, blancs , 
tranfparens, qui font formez par une 
liqueur blanche , laiteufe , & Alumi - 
neufe que la chaleur du foleil attire de?, 
entrailles de la terre , & que la même.- 
«chaleur fait durcir ; & con^lenfcr. . 
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Oh attribue bien des propriétés à 
cet Alun mais il eft très-rare. 



CHAPITRE II. 

Brocejfivns , & quelques ufages 
Civita-Vechia. 

e 

N Ous fûmes priez le 13 Juin d’affif- 
ter à la Procefiîon que les Con- 
- ventuels de S. François firent pour la 
Eête de S. Antoine de Padoüe. Les trois 
Compagnies des Penitcns y aflifterent dc 
à l'ordinaire , ôc apres le Clergé parut dePadouï" 
limage, ou la Statue de S. portée fur 
un brancard par quatre Confrères. Cet- 
te Statue étoit 4 e bois ; mais ils l’a- 
voient habillée avec le meilleur habit 
qui fut au Couvent. Il fe trouva fept 
ou huit autres Francifcains dedifférens' 
plumages qui étoient fort mécontens 
qu’on eût ainfi travefti le Saint qui avoir 
conftamment porté toute fa vie l’habit 
de Cordelier déchaufie , qu’on ap- 
pelle de l’obfervance, & non des Con- 
ventuels. S’ils m’avoient demandé mon 
avis là-delïus ,.je leuraurois confeillé 
de s’oppofer de toutes leurs forces à 
cette innovation -, car je fuis pour la vé- 
rité 6: pour les anciens, ufages.- 



Di oitized bv Google 







Ceremonie 



'I l V 'O YAG S S 

Six joursaprès nous fimes IaProccflïorr 
folemnelle du S.SacrementvLes Gompa* 
gniès, tous les Religieux Prêtres de la 
Ville, &quelquesPrêcresféculiers yaffiT- 
terent revécus d’ Aubes, & de Chafubles. . 
LesSoldits qui n’étoient pas de garde 
croient en .bataille fur la place d’àrmesi. 
Ik écoient commandés par Je Major Bo- 
nagury, qui leur fit faire trois décharges 
en fort bon ordre. Quand le S» Sacre» 
ment parut à- la place, & que k Pro-. 
ceffion fe fut arrêtée, i’Alfiere s’avança- 
avec fon drapeau , 8c après en avoir Ga — 
lue le S. Sacrement à la 'maniéré accou- 
la Procef- fumée , il l'étendit* par terre , 8c le Prê- 
mtfimw.'** tre qui portoit le S. Sacrement palla 
demis avec fonDiacre <3 c fon Sons-Dia— ■ 
cre, les- Galeres firent deux décharges- 
de quatre coups de canon à chaque* 
décharge , jyec un allez grand nom- 
bre de-boctes ; il me femble que laVil ! e- 
falua de quinze coups de canon Sc da- 
trente bcetes. La Fortcrefie de cinq 
coups de canon 8c une trentaine de* 
boctes. Les rues croient balayées . ce- 
que je remarque exprès , parce qu’il n’y* 
a- que ce feul jour dans- l'année. eùr 
cela arrive. La plupart des devants «les- 
marions étoient -^apifiez , les cou ver ru- 
sesr, & les tapis étoient* aux fenêtres >, 
^ par nneduke.. i.eçefiaire. les ru«iè, {&*. 
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lûées de puces. Les Dames qui étoientr: 
demeurées dans les nrfaifons jettoienc 
des fleurs à poignée fur le Dais. Je fus. 
fort content de cetteProceffion. 

• ..Nous eûmes le zy Juillet une a été- AaedeFay- 
de foy dans notre Sacriftie. Tous les d’un Joueur. 
Oôiciers du- Tribunal étoient dans des - 
fauteuils des deux eôte^ duPere Vicar- , 
re General du S. Office , on laifla en- 
trer des fpcârateurs autant que le lieu 
en put contenir ,* il y avoir fur un Autel’ 
un Crucifix, deux Cierges allumés, le- 
Livre des Evangiles , &: une baguette • 
blanche. Après quelques prières on 1 
amena le criminel, c’étoit un malheu- 
reux Aubergifte , qui jouant au cartes, 

8c perdant, s’étoit mis en tète qu’un’ 
tableau de Ste. Barbe , qui etoit dans 
le lieu où-il joiioit lui portoit malheur -, 

8c le faifoit perdre. Il commença par- 
lui dite beaucoup d’injures , ilpaïfaen-* 
luite au- menaces, 8c ne cellant pas 
pour cela de perdre , il entra dans un 
accès de colere ou de rage fi grand que * 
fe jettant fur le tableau il le perça de - 
plus de vingt coups'de couteau*, on peut 
croire qu’un fait de cette nature fut - 
bien-tôt porté au Tribunal du S. Offi- 
ce , il e.oit publie, &d’un tro:> grande 
ficandalepour être toléré. Le joueur fric- 
htis.,, on lui fit fon procès. Il avoua ion.* 
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crime > en demanda pardon , & par eetP 
aveu accompagné des lignes d’un re- 
gret véritable , il défarma la juftice de 
l’Inquifitibn. Elle Ce contenta de le re- 
tenir en prifon pendant quelques moi s*, 
apres quoi il fut conduit par les Offi- 
ciers , dans la Sacriftic , ou étant à ge- 
ncmxi la tête nuë , & les menottes aux 
mains, on lui prononça fa Sentence par ' 
laquelle il fut condamné d’aller en pèle- 
rinage à pied àN.D. de laQuerchia,ou du. 
Chêne à Viterbe Ville diftante de tren- 
te milles de Civita-Vechia, &c làdefe 
prefenter au Tribunal de la Péniten- 
ce , & d’en rapporter un Certificat , 
de jeûner au pain ôc à l’eau tous les • 
Vendredis dé cette année , & le jour " 
de S te. Barbe, & de fc prefenter quatre- 
fois pendant cette même année au Tri-- 
bunal de la penitence , de fe confef- 
fer aufli quatre fois par chacune des 
deux années fuivantes , & de jeûner" 
au pain & à l’eau le jour de Ste. Bar- 
be , &c de faire faire -un autre tableair 
de la même Ste. Il fe fournit humble- 
ment à ces conditions, après quoi on-; 
lui fit faire unenouvelle Profeffion de 
foy, & le Pere Vicaire General de l’In- 
qnifirion l’ayant fait approcher, & met- 
tre à genoux à fes pieds t il lui fit une.' 
remontrance paternelle, & fart pathe» 
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tique, après laquelle il lui fit reciter la 
formule de la Confeflion , y ajoutant 
en particulier le crime qu’il avoir com- 
mis : enfuite il commença le P.feaume 
Mifcrcre , pendant lequel il lui don- 
noit legerement trois coups de baguet- 
tes fur les épaules à chaque verfet : 
après quoi il prononça Pabfolution des. 
cenfures qu’il avoir encourues. Quand 
cela fut achevé , on lui ôta les menot- 
tes, on le conduifit à l’Eglife, d’où après, 
qu’il eût fait fa priere , & adoré le S. 
Sacrement , on le renvoya àfamaifon. 

Que l’on crie après cela contre la ri- 
gueur de ce Tribunal*, qu’on le traite 
d’injufte & de barbare > voilà pourtant 
comme il en ufa avec un facrilege , bri- 
fe image, qui n’étoit ni y vre , ni fol, 
quand il perça de coups le tableau. 

Dira-t’on que la juftice de France eft 
plus traitablefLeSuiffè brûlé vif à la rue 
aux Ours , pour avoir frapé une ima- 
ge de la Ste Vierge étant yvre en eft 
une preuve , & ce châtiment qu’on re- 
nouvelle tous les ans fur un Suifle de : 
carton, fait connoître que fi le Tribu- 
nal de l’Inquifition de Rome pèche en 
quelque chofe , c’eft en trop d’indul- 
gence .* peut-être que fi nous avions le. 
procès du malheureux autheur de l’In-- 
quiûtion de Goa,il feroit aifédecou- 
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vaincre ceux qu’il à feduit , que ce Tri— 
bunal cruel a ufé envers lui d’une ex- 
trême indulgence- 

Le chef du Tribunal du S. -Office à- 
Civira-Vechia , ne porte que la qualité 
cïe Vicaire GeneraL; . parce qu’il n’y a* 
point de Tribunal d’Inquifition en for- 
me , ni d’Inquifiteur en titre àquaran- 
re cinq milles aux environs de Rome-- 
11 y a feulement dans, les Villes les plus 
confi de tables dece diftriét des Vicaires- 
Generaux, qui inftruifent les procès de- 
ceux qui font défères ou emprisonnés,.. 
& qui prononcent l’Arrêt que le Tribu- 
nal fuprême refidant à Rome a pro- 
noncé . - 

J’ai remarqué dans un autre endroit,, 
que l’on craint extrêmement en Italie 
les ardeurs de la Canicule. Je ne répé- 
terai point ici ce que j’ai ditdansdevolu- 
me precedentr, mais je ne dois pas ou- 
blier que les gens de tout .étage , pren — 
nent toutes les précautions imaginables» 
pour empêcher qu’elle ne les échauffe ». 
& ne "leur porte à la tète. Une longuc- 
experience leur a appris, que rien n’é- 
toitplus propre pour empêcher ce mal», 
que d’éloiguer tout ce qui peut caufer 
du chagrin , ou faire de la peine. Il faut . 
outre cette précaution quitter le travail.’ 
ddfprit i 6c s’abandonner au pjaifir*. 
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autant que le Chriftianifme , & l’hon- 
nêteté le peuvent permettre. On fe vi— 
fitc,on fe fait des prefens , on mange 
enfemble, & les gens d’efprit inventent' 
mille jeux diverti (fans : c’eft un petit 
carnaval politique , neceflairc , & bien- 
inventé. Entre plufieurs divertifl’emens , ^. hefirl 
que jai vu pratiquer , en voici un qui 
a fort mérité. On fait courir dans tou-' 
te la Ville des TKefes, dont les propo- 
rtions les plus abfurdes font tournées, 
d’une maniéré ingenieufe , & l’on nom- 
me pour foutenant une perfônnedont on 
veut fe divertir : on lui donne un Préfi- 
‘dent , 8c des argumentans à peu près 
de même Sphere , & on marque pour 
le lieu de la difpute, l’endroit le moins 
propre pour une aékion publique. En 
un mot les proportions ,les lieux, les- 
heures , les perfonnages, tout eft dans % 
le genre le plus comique , 8c toûjours 
dans leEftêmc que la Canicule qui pro- 
duit les fols a travaillé fort heureufe- 
ment fur les- cerveaux de ceux qu’on a- 
marqué dans la Tliefe. Perfonne ne fe- 
fâchede fe voir dans ces fortes décrits : 
on fçait que ce font des jeux d’efprit >, 
dont les Auteurs- ne fe font point con- 
noître ; 8c d’ailleurs quand on fe fent 
piqué trop vivement , on auneréponfe: 
toute prête. 8c toûjours bien reçue j. eai 
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difant que la Canicule a travaillé bieris 
vite fur l’elprit de l’Auteur de la The- 
fe } j’en' ai vu quelquefois) de très* 
fpirituelles , & toutes divertiiTantes. •> 
Notre Pere Curé nommé Gero«-t 
mini Napolitain de corps, d’efprit,^ 
& de Nation, fans fe faire annoncer, 
foûtint le premier -jour d’Août une The--* 
fe , qui jufqu’alors n’avoit point eue de- 
pareille. Il avoit été prié de chanter* 
une Melfe à la Chapelle de la Stella, 
qui appartient aux Penitens Blancs : il 
y fut avec un petit Clerc. La Melîe fut 
fonnée*, mais les Confrères ne fe pre(-' 
fant pas allez pour venir la chanter , le 
Curé impatient s’habilla, vinti l’Au-- 
'tel , n’y ayant que lui & fon Clerc dans 
l’Eglife, & commençai chanter tour 
feul la Melle, fans permettre à fou* 
Clerc de l’aider, ni même de lui ré- 
pondre , de forte qu’on entendoit fa 
voix tubale bien loin aux environs de 
l’Eglife. On étoit furpris qu’on eût 
trouvé deux voix égales pour chanter 
& pour répondre. Les Confrères arri- 
vans les uns après les autres furent' 
bien furpris de voir leur befogne fi 
avancée, pas unn’ofa entrer, tous de- 
meurèrent à la porte, & tout le quartier 
averti de cette nouveauté s’y alfembla.. 
La Curé acheva heureufement fa car-- 
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riere , & voyant en forçant de l’Autel 
tant de monde aflemblé , &c riant à la 

Ï iortede l’Eglife. Vous croyés , canail- 
es, me faire attendre après vous , SC 
vous vous êtes trompés. Apprenez 
qu’un homme comme moi n’a pas bc- 
foin de votre fecours pour chanter une 
Meffe : j’en chantcrois une douzaine' 
tout de fuite, & tout l’Office encore 
au bout. Après cela il fe déshabilla ,, 
&c s’en vint au Couvent i &c comme on 
lui dit qu’il étoit revenu plutôt qu’on 4 
ne l’attendoic, j’aurois tardé davanta- 
ge, dit-il, fi j’avois attendu ces canail- 
les , qui s’étoient donné le mot pour me 
foire perdre mon tems. Je les ai bien at- 
trapé. H.ofatta tHtto da me. J’ai tout fait 
moi-même, nous fçümes peu de mo- 
mens après comme la chofe s’etoit paf- 
fée , & nous en rîmes beaucoup. 

Le Pere Bichi Francifcain Conven- 
tuel, foittint une autre Thefe le 4. du. 
même mois. On le difoit très proche 
parent du Cardinal de ce nom. Il étoit' 
Doéteur en Théologie ,& exerçoit de- 
puis bien des années la Charge de Vi- 
caire Forain de l’Evêque de Viterbe 
qui eft auffi Evêque de Civita-Vechia , 
ôc deTofcanelle.Car les Evêques ont un 
Tribunal auquel on porte bien des Cau- 
fes> comme je l’ai dit dans, un autre en?. 



Di 




! 



iO- V O Y- À G B S 

ckoit ,* ÔC pour la commodité du publié* 
ils ont un Officier; dans chaque lieu 
confiderable de leur Diocefe , qui eft à. 
la têce de ce Tribunal,. & qüi porte la- 
qualité de Vicaire Forain. Tel étoit le- 
Pere Bichi auquel un Religieux de 
notre Couvent nommé Cavàllucci 
fucceda. Ce bon Pcreprit la peine de- 
fe laiffer mourir. Nous fûmes invités à 
fésfuneraillcs: nous trouvâmes le Corps* 
expofé au milieu del’Eglife fur le pavé 
couvert d’un fimple tapis ; il-étoit vê- 
tu de fes habits Religieux , avec fîx- 
grands volumes in-folio- ouverts- à fes- 
côtés, un bonnet q narré en tête,- & Ies^ 
pieds nuds , •.j’admirai tout cela , les.Li — 
vxes & Je bonnet marquoient fa quali- 
té de Dodcur, ôc peut être de Vicaire. 
Forain-; mais la nudité des pieds- me 
choqua très fort ? Quoi dis-je, prétend— 
il en- imjpofcr à fon Pere S. François 
api a toujours été nuds pieds-, qui a- 
déchauffé tous fesenfans , ôc qui conf- 
ramment doit regarder comme des bâ- 
tards ceux qui font chauffés. On me 
répondit que les Conventuels étoient 
chauffés en vertu, d’iui Bref particulier 
du Pape. Je n’eus rien'à répliquer , le 
Pape effien droit de difpenfer de ce qui 
ne fait pas une partie effentielie d’un- 
vœu folemnel raais shl.a difpenfé le&. 
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Couventuels de S. François de la nudité 
des pieds pendant qu’ils font en vi-e , 
pourquoi les dé-chauflcr quand ils font 
■morts ? Eft-ce pour les mettre dans l’é- 
tat où ils auroient dû être toute leur 
& qu’importe à ce cadavre d’être 



-vie 



dans un état de penitence , quand il 
■ne peut plus en fentir la rigueur. Cela 
me parut une momerie qui méritait 
qu’on dit à ce Cordelier chauffé & 
déchauffé mort , -ce qu’un de nos payfaçs 
difoit au Cadavre du Seigneur de 
fon village» qui ayant toujours été 
fort méchant 8c fort débauché, voulut 
"être enterré en habit de Capucin. Va' 
va, lui dit-il , le Diable te connoît bien* 
tu as beau te déguifcr, eu -ne le trompe- 



ras pas. . • 

Lafraifcheur vint avec le mois de 



Septembre , on commença à fe prome- 
ner à la Campagne , •& quand mes oc- 
cupations me le pouvoient permettre , 
je ne manquois gueres d’aller vifiter les 
environs de Civita-Vcchia. 

Nous avions une jolie maifon de 
Campagne avec une vigne , un affez 
grand jardin , 8c une petite Chapelle 
au Nord-E ft à deux milles de laVille.La 
Chapelle eftoit dediée à SaH-Liborh' s * a l ‘ bor, ° 
que l’on invoque en Italie pour la gra» 
yellc 8 C pour la pierre : on l’appelle $, 
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Liboire en France j mais je ne fçai pas 
de quel mal il y guérit. On fait fa Fête 
le 18 Septembre. Il y a une efpece de 
Confrairie dont le Prieur & la Prieure 
font les honneurs. Ils y traitent les Re- 
ligieux qui y vienne*^ faire le fervice , 
lesperfonnes de diftindtion & les amis 
qu’ils ont invités. Des Savoyards por- 
tant balles, & quelques gargotiers s’y 
trouvent: il s’y fait'u.ne'efpece de pe- 
tite Foire , on s’y réjouit , Üc après le 
fervice du foir on fait l’éleétion d’un 
Prieur & d’une Prieure , pour la Fête 
-fuivance. Cet endroit a été occupé au- 
trefois par des maifons de plaifance des 
anciens Romains. La vue en eft char- 
mante, l'ai rirais , leterrein admirable, 
les rai fin s , les fruits, les legumes ex- 
cellens. On trouve prefque à chaque 
pas des monumens , qui marquent qu’il 
y a eu des maifons de confequence dans 
ce lieu, & par tout aux environs, & 
comment en pouvoir douter , puifque 
les mazures du Palais , & des bains de 
l’Empereur Adrien n'en font qu’à cinq 
cens pas. Malgré la bonté du terrein, 
ce pays eft en friche. Une bonne partie 
eft en bruyères ; les chefnes verds y 
font en abondance ; il y a force geneft , 
genevievre, du ferpolet , du thin , 
de la marjolaine , de la lavande & d’au- 
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-très herbes aromatiques en quantité. 
C’eft là qu’on amené paître les trou- 
peaux du pays > & des environs : car 
Hyver .& Eté ils font dehors, les paf- 
. teurs, & les bêtes logent fous le me- 
„ me toît. On ne fçauroit s’imaginer com- 
jne ce pâturage donne bon go.ût aux 
beftiaux qui y font nourris , les Ca- 
bris , &: les moutons ont un fumet 
qu’on ne trouve point ailleurs. Les Ca- 
-bris fur tout font infiniment cftimez , 
on en envoyé une très grande quantité ' 
à Rome, on apprête leurs peaux , SC 
on en fait des gands qu’on diftribuc 
par toute l’Europe. Ce font de ces gands 
ae Rome fi recherchés. 

Nous eûmes dans le mêipe tems un 
.autre feene , qui réjouir les uns , & qui 
ût bien du.dépit aux autres. 

Les Corfaires de Provence couroient 
les Mers du Pape : c’cft ainfi qu’on ap- 

Î >elle l’érendui? de mer , qui eft depuis 
e Mont slrgentaro à l’Oueft , julqu’à 
Monte Circello qui eft à l'Eft : ils enle- 
voient, pilloient , ou rançonnoient les 
Barques Napolitaines , qui trafiquoient 
à Civita-Vechia , à Livourne , à Gen- 
res , ôc en d’autres endroits de la Côte. 
Le Pape prétendoit , que comme Pere 
.commun des Puiflances qui eftoîent en 
guerre , ôc donnant à toutes l’entrée li- 
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bre dans Tes Ports ,v& toute la.fureté 8c 
i-epapeptc la protcétion dont leurs fujets pou- 
côl s qU font voient. avoirbefoin : il prétendoit, dis- 
ses iicuxd’a- je, quefes Côtesfuflent des lieux dta- 
ziles & de fureté , pour tous les Bâti- 
mens qui s’y réfugioient. Les Armateurs 
avoientdcs prétentions toutes oppofées, 
& difoient que les ennemis de leurs 
Maîtres étoient leurs ennemis aufli-bien 
Pur les Côtes dépendantes du S. Siège, 
que dans d’autres endroits , & qu’ain- 
ii ils étoient non- feulement en droit, 
mais encore dans l’obligation de les 
attaquer , & de tâcher de les enlever en 
^qufelque lieu qu’ils les trouvaient: c’é- 
toit pour faire valoir ces droits, que le 
Pape tenoit fes Galeres armées pendant 
« letems qu’elles le pouvoient être , Sc 
qu’il les faifoit croiter d’un cap à l’an- 
tre Afin d’éloigner les Bâtimens Turcs , 
empêcher lès Chrétiens de fe nuire 
les uns aux autres. Il, fe prouva par ha- 
sard qu’on avoir envoyé trois Galeres 
à Genes , ou plus loin , il n’en reftoic 
qu’une à Civita-Veêhia commandée par 
le Chevalier Mala-Spina ; lorfqu’il y 
arriva le Canot d’une Barque Napolitai- 
ne qui avoir été prife par un Pinque 
acmé à Marfeille. Cette avanture indif- 
pofa toute ta Ville contre notre nation, 
ou plutôt elle augmenta beaucoup ta 

haine 
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haine qu’on nous portoit déjà. Pour 
farcroîf de malheur, on apprit que le 
meme Pinque , ou un autre étoit de- 
vant Ste Marinellc , qu’on appre- 
hendoit qu’il ne tentât d’enlever une 
Barque qui s etoit réfugiée fous le ca- 
non de la Fortereflc. Cette nouvelle fit 
plaifir au Chevalier Malafpir^a , outre 
qu’il étoit obligé fuivant les ordres du .. Le w c !*, v * 
Pape, dcloigner de la cote tous les n a. 
Bâtimcns qui y pouvoient troubler le 
commerce , il étoit entièrement dans 
les intérêts des ennemis de la France* 

Sc comme il avoir eu l’avantage de pren- 
dre quelque tems auparavant un petit 
Bâtiment de Sicile qu’on fuppofoit ar- 
mé en guerre, quoiqu’il n’eût que quel- 
ques pierriers , deux méchants canons , 

&c dix-fept hommes d’équipage > il cuût 
«qu’il auroit au.fli bon marché de ce Pin- 
que , & qu’il ajoûteroit cette gloire 
.nouvelle à la precedente. Il fortit donc 
avec fa Galere pour l’aller enlever. Les 
•murs delà Ville, & du Port, ceux de 
la Citadelle , ôc les toits_des maifons 
furent couverts de gens de tout âge , 
de tout fexe, qui prenoient part par 
avance au triomphe du Chevalier. J’é- 
tois à notre clocher avec des Lunette* 
d’approche. Par malheur pour lui , il fe 
JLeva un vent frais aufli favorable auPin- 

T»m r. , 9 " : S 
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que qu’il étoit défavantageux à la Gâte? 
Reucontre rc - Mal gré le contre-tems , la Galere s’a* 

4'uu piaque vança , & tira quelques coups de canon 

Ê4iripapV ** ur le Pinquep°ur le faire amener ; ce.* 
Jui-ci ne le jugea pas à propos j mais 
confèrvant l’avantage du vent qu’il 
avoitjil arma fa ; Ghaloupc , y mit Ton 
Lieutenant avec vingt-cinq hommes ar- 
tnés & quelques grenades , ôc l’envoya 
à la Galere pour fçavoir de quoi il s’a- 

f ilfoit , 8c cependant il fit mettre de- 
ors dix avirons qu’il avoit par bande, 
dérapa fe» canons , fe pavoifa , 8c fit tou- 
tes les difpoficions necefïaires pourfofi- 
tenir un combat s’il y étoit obligé. 

Le Lieutenant ayant joint la Galere , 

ÔC s’étant approché de la poupe , de- 
manda à celui qui (eprefenta ce qu’on 
Vouloir d’eux , 8c pourquoi on leur tL* 
roit des coups de canon. Le Chevalier 
Malafpina lui demanda s’ils étoient 
François. Non, répondit le Lieutenant, 
üous Tommes Maricillois ,• mais ne re*r 
eonnoilïèz-vous pas le Roi de France 
pour Votre Roi, dit le Chevalier j fans 
doute, répondit le Lieutenant , 8c nous 
avons fa bannière, 8c Ta commiflîon 
"en guerre pour courir fur tous les bsU 
: timens ennemis des deux Couronnes , } 

ôc les prendre fi nous pouvons ; c’eft ce 
gué nous faifons, 6c que nous ferons 
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Æant que nous aurons de la poudre &: des 
'balles. JEc bien , répliqua le Chevalier f 
François, qu Marfeillois, je vous ordon- 
ne de vous, retirer cour prêfentementdqs 
Mers dp fa Sainteté, & fî vous êtes afïqs 
.hardis 4’y troubler le commerce, ou at- 1 
itaquer quelque bâtitnen.t tel qu’il Toit, 
-je vous prendrai ou je vous coulerai X 
fond. Car cette Mer appartient au Pap£, 
-&flveutquetoutiemondey Toit libre; 
x’eft juftemenr par cet endroit que nop$ 
y devons demeurer, répondi t le lieute- 
nant , 6c poqr les jbâtjmens que nous 
y trouverons nous les .vibrerons, 6c s’il» 
font ennemis, nous les prendrons farwj 
y manquer. Car c’eftpour cela quemous 
lommes armés. Il y eût beaucoup d’au- 
tres paroles de part 6c d’autre qp’ il eft 
inutile de rapporter ici : Cependant t lc 
•Cor fai ce s’approcha du flanc de lp Ga r 
lere 6c appella fa Chaloupe i étapt-à de- 
finie portée , on remarqua qu’il avpit 
huit canons du même côté , on compta 
jufqua douze pierriers. Les qanoniers 
le boute feu ,àla main., les avirons. Jtauç^ 
6c le refte de l’équipage fur l’avant, 
fur l’arriere le fufil en joue : on.jTçût de- 
puis que ce Bâtirpçpt avoit cent .vingt 
/hommes d’équipage, dix canons t SC 
vingt-quatre pierriers. La mer groflif- 
Xoit aufïi bien que le vent , de farte 

' i " 
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que le Chevalier Malafpina J âpre# 
ipvoir beaucoup travaillé en vain à tirer 
parole du Corlaire , qu’il fc retireroit 
des Mers du Pape , fe reduifit à deman- 
der le falut. Cela étoit jufte, on con- 
vint de part & d’autre. Le Pinque falua 
de fept coups de canon , 8c on lui ré- 
pondit de quatre, & les deux Bâtimens 
îe feparerenr. 

Le Chevalier revint fort mécontent 
de fon voyage, il accufoit la mer & le 
vent, &c il avoir rai Ton ; car une Galere 
dans un calme eft fort à craindre pour 
les Bâtimens qui n’ont pas le fecours des 
avirons. 

On s’étonnera fans doute que le Lieu- 
tenant de ce petit Corfaire , ait préfé- 
ré la qualité de Marfcillois à celle de 
François. Cela eft ordinaire à la Nation; 
c’eft ce qui leur refte des anciens airs de 
Republique , dont ils prétendent avoir 
joui autrefois j c’eft-à-dire dans des 
tems dont il eft difficile de fixer l’Epo- 
que. Il eft de la politefle de ne les pas 
inquiéter pour fi peu de chofe , étant 
d’ailleurs des fujetç très fidèles , & très 
affeétionnés. 

J’ai dit dans un autre endroit que l’ Af- 
fentifte des Galeres , étoit obligé d’en 
faire fabriquer une neuve tous les ans, 
£ant pour en fournir à l'Efcadiç de Sa 
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Sainteté, & remplacer celles qui fe trou- 
vent hors de. fervice, que pour entrete- 
nir les ouvriers de l’Arfenal , & qu’il lui 
eft permis de vendre celles dont la 
Chambre Apoftolique n’a pas befoin. 
On fut obligé cette année de remplacer 
celle que commandoit le Chevalier 
Malfpana , par une neuve que l’on bé- 
nit , tk dans laquelle je dis la Mefle» 
avant qu’on la mît à l’eau : car on ne dit 
point la MclTe à bord des Galères du 
Pape comme je crois l’avoir remarqué 
dans un autre endroit q,uand elles font- 



BenediAiorf 
d’une Galere. 



en mer.- 

J’accompagnai notre Pere Curé qui 
en fit la benedi&ion. Cette- ceremonie 
eft belle Sc allez longue ; après les 
Exorcifmes on arrofa la Galere d’eau : 
benite dedans &c dehors , en long Sî 
en large. On chanta un Evangile, &£ 
plufieurs Pfaumes , & enfin on y dit. 
îa Meflc,. & on lui donna le nom de S. 

Jofeph. 

Après que cette ceremonie fut ache- 
vée on lança la Galere *, on avoir abbatu 
le petit mur qui ferme le Portique oi 
la Galere avoit efté conftruite j on avoit l'eau une ca % 
creufé de deux à trois pieds leterrein, lcrcneuvc - 
afinde faire entrer l’eau de la mer, le plus 
près qu‘il avoit efté polïïble de l’éperon , 
ou délavant de la Galere depuis cet cm - 

jfiij. 
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droit on avoit fait un Pont volant 
compofé de pièces de bois bien unies, 
lur lefquelleson avoit étendu une cou- 
che de fuif aflez épaifle.On attacha deux 
Grelins à l’avant de la Galere , & à l’ar- 
riéré des deux Chaloupes bien pour- 
vues de Rameurs , & quand on donna 
le fignal, le maître Charpentier abbatit 
Pappui qui la retenoit , Sc les Chalou- 
pes voguant de toutes leurs forces , la 
Galère partit comme un trait, glifla fur 
le pont de bois avec un mouvement fi 
rapide , qu’elle fit ftmdrc le fuif aux en- 
droits où elle toucha, 8c fe trouva dans 
Im inftant hors du pont 8c à flot. 

On coiinoît qu’une Galere eft bien 
faite, 8c on juge qu’elle fera bonne 
Voliere, & legere à la rame quand le» 
bois qui la compofent font dans un équi- 
libre fi parfait, qu’un poids médiocre la 
fait partcher fans peine du côté qu’on le 
ïnct. Aufii dès qu’elle fut en mer les 
Moufles de l’Arfenal couroient d’une 
bande à l’autre , 8c la faifoient pancher 
jufqu’à mouiller les rambades. Auili ef- 
iime-t’on fort le maître conftruéteur 8c 
lé$ bois qu’on y employé qui font fer- 
rés , fées , 8c légers*. 

Les dèux Chaloupes la remorque- 
rént jufques dans laDarce,où les ancien- 
îles qiii eftoiént ce jour là en habits de. 
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D ÉSPAGN’E ÊT d’I^ÂLIÏ 

Fête lui firent la bien venue , de la fa-* 
luerent. 

Monfieur Ravitza notre Gouverneur 
Prélat , ayant achevé le tems de fon ; 
Gouvernement, changea de pofte. Il 
m’avoit témoigné beaucoup d’amitié 
depuis que j’étois à Civita-Vechia , & 
vouloit que je rallaffevoit fouvent; il 
me fit l’honneur de me venir voir la vcil- 
le de fon départ qui fut le *5- Novem- 
bre , m’offrit fes fervices fort obligea- 
ment , & me dit qu’il me reeommande- 
roit à fon Suceeffeur , & qu’affurément' 
il feroit mon ami autant que lui. Je l’é- 
prouvai en effet ; car étant allé voir le' 
nouveau Gouverneur le lendemain de 
fon arrivée , il me reçût à merveille , 
me dit qu’il vouloit êtremoh amfeheo-- 
re plus que Monfieur Ravitza, & exi- 
gea de moi que je le viendrois voir aufli 
fouvent que mes occupations me le per- 
mettroient. Je lui tins parole, je le voyois 
très - fou vent y & j’en étois toujours 
reçû avec toutes fortes de marques d’a- 
mitié. Il s’appelloit Monfieur Pilaftri , 
ilportoit dans fes armes un Pilaftre 
couronné* 

Ce Prélat étant tombé malade quel- 
ques mois après fon arrivée, je ne man- 
quois gueres de jours fans l’aller voir. Il 

témoignoit 'que je lui faifois plai— 
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fir, d’autant qu’il s’étoit joint à fa fièvre 

une mélancolie extraordinaire , dont je 

le divcrtiflbis quand j’étais auprès de- 

lui. 

J’appris un jour qu’il avoir envoyé 
chercher lcMedecin duBourg de laTol- 
fa, quoique nous en euffions déjà trois 
dans la Ville. Cela me fit de la peine : 
car je craignois que quatre exécuteurs 
cie vinlTent plutôt à bouc d’un patient 
que trois. J’allai auffi-tôt au Parais , ÔC 
trouvant auprès de fon lit un homme 
vêtu de noir avec un petit cohet , fans 
trop examiner je le pris pour un Eccle- 
tfiaftique, & je dis au Prélat qu’elt-ce 
qui vous prefle fi fort de mourir. Mon- 
seigneur 'y. on dit que vous avez envoyé 
chercher le bourreau de la Tolfa , conv 
fnc fi vous n’en aviez pas allez des trois 
qui font ici. 11 fe mit à rire, & me mon- 
trant cet honnête homme habillé de 
4 ioir , c’ell Monfieur , me dit-il. Je nç 
le puis croire , lui dis-je , Monfieur a 
l’air d’un homme de bien , d’efprir &: de 
probité j s’il a embrafle cette profeffion. 
.cneurtriere, il n’en a alîurémcnt point 
pris les mauvais appanages. Le Méde- 
cin reçût fort gracieufement ce compli- 
ment , il m’en remercia. Nous liâmes 
converfation , nous devînmes amis , & 
il dit au Trélat qu’il feroit bientôt. 
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guéri s’il ne prenoit des remedes que 
de ma main, qu’il lui falloirde lagayeté; 

& que j’étois très- propre pour lui en 
donner. Nous parlâmes enfui te de la l'AuVe'ur 
Médecine , de fa nai fiance , de fon pro- 
grès , de l’empire qu’elle s’eft acquife; 
liir tous les efprits des hommes , &C des- 
femmes. Nous tombâmes fur faueceflîté- 
veritable , ou prétendue , & enfin nous 
entamâmes la grande queftion , fi on ne- 
le pouvoit pas abfolument palier des- 
Médecins. On s’elb palïé- pendant 
cinq cens ans à Rome, me dit le Me— 
decin,de ceux qui y exerçoientla Méde- 
cine avec le caraétere deMcdecins i mais 
on n’a jamais pu (e palier des gens fa-- 
g-es & charitables , qui communi- 
quoient à ceux qui en avoient befoin,, 
les remedes dont ils: s ? étoient fervis- 
eux-mêmes dans 'leurs maladies , foit- 



que le hazard oula recherche des cho- 
ies naturelles les leur eût fait trouver.. 
Sçavez-vous, me dit-il , pourquoi om 
chafi’a les Médecins de Rome par urn 
Edit dm Senatf C’ell qu’ils tuoienttrop* 
de monde , lui répondis-je j point du 
tout, me repli qua-t’il *,c’eft qu’ils y eut 
faifoient trop naître. Ees Sénateurs s’ap* 
perçurent que les Médecins n’alloient 
chez eux que quand ils étoient au Se*~ 
iut-j 8c ils virent qu’ils s etoient ü forts 
~ - üw 
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emparés de l’efprit de leurs femmes >> 
qu’ils croient devenus entièrement les. 
maîtres de leurs cœurs.. La découverte: 
d’un pareil myfterc n’étoit. point indif- 
ferente i car ces bons Sénateurs^ étoient 
trop fages pour s’en rapporter a d’autres; 
qua eux du foin d’avoir des heritiers, 
de forte que pour éviter l’éclat , 8c le 
fcandale qu’une pareille affaire n’auroit 
pas manqué de produire : on trouva à. 
propos de chafler de Rome ces gens qui. 
fe mêloient de trop d’affaires , & de leur 
deffendre fous peine de la vie d’y ren- 
trer. La plus, belle partie de Rome mur- 
mura beaucoup de cet Arrêt , la plus fa— 
ge l’approuva , 8c le monde ne laiffa pas . 
d’aller fon train accoutumé. On fut ma— 
ladeion fe porta bien , on vécut , 8c om 
mourut comme à l’ordinaire. Les cu- 
rieux , ou lés gens defœuvrez calculè- 
rent le nombre de ceux qui vinrent au 
monde , 8c qui enfortirent pendant ces. 
cinqfiéclcs, 8c trouvèrent que s’iln’en» 
nai 1Tbit pas tant, il en mouroit aulU: 
moins, & qu ? ainfî toutes chofcs étoient ; 
égales. Mais, Monfiéur, lui dis-je , vous, 
convenez qu’on ne fut pas exempt des _ 
maladies pendant ce tcms-là». Comment 
en guéri (loi t-on ? Les maladies, me dit- 
il , ont une période , la diette* le. répos,, 
la joie- , quelques eaux fraîches ,, &Llee 
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changement d’air , &c fur tout la patien- 
ce , éroient les premiers remedes que 
l’on employoit , &: pour l’ordinaire , il 
n’en falloir point d’autres. Le Pcrc de 
famille' étoit le Médecin ordinaire de 
toute fa mai Ton , juge d’autant moins 
fufpeét, &plus éclairé qu'il connoifToic 
mieux qu’un autre le' temperamment ÔC 
les inclinations de ceux qui compo- 
foient fa maifon; & les caufes des ma- 
ladies dont on s’y plaignoit.- Ainfi il luii 
étoit aifé d’y appliquer les'remedes qui 
y convenoient ^ mais quand les maux: 
étoient opiniâtres ,- &c au-deffiis de la 
oonnoiflance du Médecin domeftique,. 
on portoit le malade au Temple d’Ef— 
culape. Là fe rendoient les curieux , les* 
fàinéans , les gens charitables , à peu 
- près comme les Nout;clliftes ft rendent 
aux Tuilleries , au Palais Royal , à 
Luxembourg , & les Savetiers au Quay 
des Auguftins , on regardoit le malade,, 
on s’informoit des fymptômes de- fom 
mal, en un mot , de tout ce qui en pou— 
voit donner les éclaircifl'emens neceflai— 
res , &c ceux qui avoient été attaqués, &c: 
guéris du même mal difoient la condui- 
te qu’ils avoient tenue , & les ftmpies; 
dont ils s’étoient fervis 
Quand un recipé, ou une recette avoir: 
été falutairei plufieurs malades ,-on l’i>- 
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crîvoit , 8c on l’affichoit fur les murait— 
les du Temple, de force qu’il ne s’agi f-- 
foit pl us que de connoître le genre 8c 
i’efpece de la maladie, on trouvoit à. 
coup fur dans ces affiches le moyen de: 
la guérir fans fc donner la peine de por- 
ter le malade au Temple d’Efoulape. . 
Voilà , continua-t’il,les miracles que ce : 
Dieu opéroit. Rome fut heureufe pen- 
dant ce rems ; on n’y eut à combattre _• 
que les maladies , fans avoir rien à dé- 
mêler avec les Médecins.. La fimplicité 
des remedes n’intérefloit ni les corps ,, 
ni labourfe de ceux qui s’en fervoient,. 
8c les. Sénateurs pouvoient vaquer en 
repos aux affaires delà République, 
fans crainte qu’il fe paffat rien chez eux 
qui put leur faire naître du chagrin,, 
ou autre chofe.. 

J’ai oublié de marquer fur l’année- 

Ï irécédente une coûtume allez particu- 
iere dans ce pays. Dans tous les autres 
qui me fiant connus , j’avois vu que ceux 
qui affilient à la Proceflion que l’on fait 
le jour de la Purification ou. de la 
Chandeleur ,' apportent avec eu x,& font - 
bénir les cierges qu’ils y veulent porter. . 
Danscelui-ci tout au contraire-, perfou- 
ne ne porte de cierges à la Proceflion , s , 
8c la Fabrique de l’Eglife en fait bénir,- 
Une. quantité qu’elle, difttibuë. gratuite?- 
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inent , 8 c qu’elle fait porter dans toutes- 
les maifons de fon diftrid. 

Comme il n’y a pour ParoifTc à Ci- 
vita-Vechia que notre Eglife Conven- 
tuelle , nous étions obligés de faire une 
dépenfe confidérabie pour donner des 
cierges à tous les- Chers de familles. Il 
eft vrai qu'on les fait les plus petits qu’il 
eft poflîble •, mais la bienféance oblige 
de les proportionner au rang que tien* 
nent les gens , 8 c même quand cela ne 
tire point à' conféquence à leur mérite* 
fur ce pied il nous en falloir chaque 
année plus de deux- cens foixante livres. 
Que feroit-ce li les Curez de S. Sul- 
pice ou de. S. Euftache étoient obligés 
à faire une pareille diftribution 1 

M. le. Cardinal Imperiali arriva à Ci- 
vita-Vechia le 13. du mois d’Avril. J’aU 
lai au devant de lui avec les Peres de 
la Doéfcrine Chrétienne.. Il nous reçu* 
avec fa politeffe ordinaire je remar- 
quai avec plaifir que l’abfence n’avoit 
point diminué les bonnes maniérés qu’il 
avoir eu pour moi l’année précédente. 
11 m’en donna des- marques quatre jours 
après , il me fit l’honneur de 111e mener 
avec lui à S. Auguftin. . 

C’eft un pèlerinage à fept milles à* 
POiieft de la Ville fur le bord de la met, . 
ii’.endr oit. où. l’on prétend que Saintt: 








"Voyage à la 
Fontaine de 
S. Auguftin. 
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Auguftin penfiint au Myftere ineffabler 

de la Trinité, eut la vifion d’un Ange: 

? [ui fous la figured'un petit enfant creu- 
oit un trou, où ilvouloit mettre toute 
l’eau de la mer. Le Saint Dofteur lui 1 
ayant dit qu’il fe fatiguoit en vain, & 
que la chofe étoit impoflible.' L’Ange 
aéguifé lui répondit qu’elle étoit infi- 
niment plus pofiible que la réfolution 
de ce qu’il méditoit, & difparut. En- 
mémoire de cet événement on a bâti 
une Chapelle que l’on a dédiée à Saint 
Auguftin, avec un allez joli corps de' 
logis, qui appartiennent auffi-bien que: 
quelques Terres adjacentes au Couvent 
des Auguftins de Cornette ville voi— 
fine. 

Je n’ai pu découvrir dans quel tems ; 
ona commencé à vénérer cet endroit», 
ni quand on y a fait la Chapelle ÔC les: 
bâti mens qui s’y voyent. Si ce font les- 
premiers , il eft certain* qu’ils font 
très-récents, & qu’il faut, ou- que les' 
anciens dont on ne voit pas le moindre 
veftige , foient tombés depuis bien des 
années , ou qu’on ait eu quelque révé- 
lation qui ait indiqué le lieu où cette 
apparition s’eft faite? 

Quoiqu'il en foit, le travail de- l’Ange 
a été heureux ■> car quoiqu’il creufât au 1 - 
bord.de . la mer félon l’hiftoire, il s’y. trou— 
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)if VC à préfent une fontaine d’eau douce, 
gc La Chapelle & les bâtimens font fur* 
:u* une côte de rocher , élevée de deux à 

ne trois toifes au-deffus de la fut face de - 

lui la mer , & le trou prétendu qui fait la 
& véritable fontaine d’aujourd’hui , eft un 
ge peu trop éloigné de la mer pour avoir 
fi- été creufc dans le fable , 5c tout au-, 

in bord de la mer , comme il étoit nécef- 

■n faire pour que l’enfant pût prendre: 
iti avec fa main l’eau de la mer , & la met— 
ni tre dans ce trou., 
je II y a encore une autre petite diffi- 

ie culte fur ce point y c’eft qu’il me fem— 

ii Ble qu’on pourroit dire que ceci s’eft; 

paflé auprès d’Oftie > où S.. Auguftin 
étoit avec fa mere en attendant un em- 
5 barquement pour pafler en Afrique -, que 
ce fut U, &non proche deCentum-celle, . 
ç où cette faintc femme tomba malade , • 

5 ' & mourut. Mais ce détail nous mene— 

: roit trop loin-., ôc pourrait chagriner 

s les Augtiftins de Cornette, & jen’em 

. ai aucun deflein. 

, On a fait revêtir de pierres de taille* 

le trou vrai ou fuppofé . Il eft dans une 
. efpece de caveau fous la Chapelle y 
il y a dix ou douze marches à defeendre, 

, il a environ vingt pouces' dè diamètre y, 
Je n’ai pas mefurc fa profondeur. 

„ Le. bâtiment qui eft à. côté & far: 



Defcn'ptiosï 
de la Cha- 
pelle. 
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la Chapelle a environ huit toifcscfd' 

' longueur fur quatre de large. Il eft à 
trois étages y compris celui du rez de* 
chaullée 5 nous le trouvâmes alTez bien- 
entretenu. Les Auguftins n’y entretien- 
nent pourtant aucun Religieux à caiife- 
du mauvais air à ce qu’ils difent. Je croi* 
que celui qui eft le plus à craindre j cft 
l’independance, & l’oifiveté, où fe 
trouveroient deux ou trois Religieuxi 
qui y feroient , qui leur cauferoit in-- 
failliblement des maladies- plus danger 
reufes à l’ame qu an corps. 

Le Prieur du Couvent de Cornette, . 
avoit été averti la veille que Monfei- 
gneur le Cardinal y devoir aller j il y? 
avoir envoyé un Religieux qui avoit 
fait balayer la maifon , 8c Monfieur 
P.alTaglia avoit eu foin d’y faire porter: 
par mer les meubles qu’il jugea necef- 
faire , 8c le dîner de Son Eminence &: 
de ceux quelle avoit fait l’honneur de 
convier. 

Son Eminence aflîftaà la Meffë que ; 
je célébrai, après laquelle on fe promena 
au bordde la mer, 8c aux environs det 
la maifon qui eft toute ifolée 8c fort 
propre à faire une hermitage. On dîna t 
dans une galerie ouverte du côté de la-, 
mer au troifiéme étage. La vûë n’avoir: 
point . d’autres bornes que i’horifon. ûiv. 
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è £eut croire que le repas étoit fplendi- 

ili de. C’étoit un Vendredi. : l’Aflcntifte 

de avoit mis en œuvre tous les pêcheurs 9 

ici & ils avoient bien réuffis ; on ferviten- Patê At 

en- tre autres chofes un pâté de Macaroni* c*eai, 
uft J’ai expliqué dans un autre endroit, 

roi ce que c’cft que cette viande de pâte , 

ci comment on la fait, & comment on Fa- 
it prête. Le le&eur agréera que je l’y ren- 

% voye. Je n’àvois jamais vu de pâté de 

in. Macarons , aulE n’eft-ce pas un mor- 

rfr ceau pour la bouche de tout le monde. 

Les Macarons- avoient été cuits dans un 
te, bouillon de lait d’amande fucré,&am- 
.j. bré , la poudre de la canellc la plus fine, 
r les véritables rai fins de Corinthe , les 
jjt piftaches de Levant , les écorces de c£- 
f trens, les andoüillcttcs des plus déli- 
er cates pâtes de Genes le garnifloierrr, 

f. c’étoit un vrai Bocone di Cardinale, je 
«e trouvai ces Macarons excellens , & fi on 
je nous en avoit donné de fcmblables a-j 

Couvent , je n’aurois pas eu tant de 
!{ peine à m’y accoutumer.. 

l3 Le Cardinal donnoit une liberté rou- 
ie te entière à douze ou quinze perfonnes, 
rl qui eurent l’honneur de manger avec 

u lui , & qui eurent tous infiniment à Ce 

I loiicr de fa politeiïe , ôc de fes manie- 

t res obligeantes. 

J Je revins avec lui dans fou carofieL», 



Digitized by Google 




Voyage 

goinetto* 



<v 

41 V O Y A G B S 

où étoient encore Monfieur le Marqtu# 
Imperiali Ton frere , &c Monfîeur Im- 
périal! Ton neveu. Il' m’avoit trouve 
copiant une infeription qui étoit dans 
la Chapelle , & quelques- remarques 
que j’avols faites dans le lieu. Cela me 
parut lui faire plaifir , ilmedit en nous- 
en retournant à la Ville , que ce ne fe-- 
roitpas le dernier voyage que je feroi*. 
avec lui. 

Cela arri va peu de jours après. Il me* 
dit le foir du Mardi 21. du même moiff 
d’Avril, queje demandalfe congé à mon 1 
Supérieur , parce que le lendemain de 1 
bon matin il vouloit me mener à Cor~ 
nette. 



CHAPITRE III. 

Voyage de l Auteur a Cornette Def~- 
cription de cette Ville -, de Montait 
dr f es remarques . 

N Ous partîmes le Mercredi fur lei- 
douze heures. Il avoit deux ca- 
rofîes à fîx chevaux , & trois ou quatre 
a hommes à cheval, Son Eminence me fit 
mettre à fa gauchedans le fond du ca- 
rofîè , Monfîeur le. Marquis fon frere*. 
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il te le Pere Daily Religieux de notre 
i- Ordre , d’une très-ancienne Noblefîe 

« d’Irlande étoient furie devant. 

a II y a dix milles de Civita-Vechia à- 
13 Cornette , deux chemins y conduifent,. 

K l’un eft fur le bord de la mer jufqu’au 
mi pont lut la riviere appellce 11 Mignone y, 
fe* l’autre eft fur la droite j du premier envi-' 
oii ron à un mille , ou à un mille & demi- 
Ils fe joignent aux Oliviers que l’on* 
nt trouve un peu avant d’arriver à la; 

3 i» Ville.. 

,01 Elle eft fituée fur une' colline de* 
k hauteur médiocre à trois petits mil- 
0 (. les de la mer. Elle eft feparée par un val- situation <!«•■ 
Ion médiocrement profond ,. d’une au- Cotnett ° 
rrc colline couverte d’arbres fur laquelle: 

! étoit bâtie la Ville Tarquinia qui fut 
renverfée de fond en comble, quand 
on chafla les Tarquins de Rome envi- 
ron l’an du monde 3495. ,. & 5 oy. avant 
r la nai fiance du Meflie. 

Il femble que l’Abbé Baudran ait pris 
plaifir à fe tromper ou à tromper les au- 
tres, lorfqu’il dit dans fon Dictionnaire 
|»l page 17x4. que la Ville Tarquinia eft à 
: j* deux milles de- Cornetto. A moins que: 

■K la fîtuation de ces deux Villes n’ait chan- 
jjt gée abfolument , il n’y a jamais eu un. 

■j, mille de diftance de l’une à l’autre, 
j, La Mar ta riviere des plus confidera-- 
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blés du pays palTe prefqu’au pied de h? 
colline ou Cornetto eft bâtie , fafitua- 
tion la faitparoître de loin, & outre 
cet avantage , elle eft remplie de quan- 
tité de tours quarrées fort hautes , que 
les anciens habitant avoient foin d’éle- 
ver à côté de leurs maifons , comme une 
marque qu’eux & leurs ancêtres avoient 
été honorés de la première Magiftratu-, 
re de la Ville. 

Cette Ville eft très ancienne. Ori 
pourroit croire qu’elle s’eft formée des 
débris de Tarquinia , dont les habitans 
n’ofant fe rétablir furies ruines de leur 
patrie, que les Romains regardoient à 
peu près comme les • Hebteux regar- 
doient Jerico, & ne voulant pas auffi 
s’en éloigner beaucoup , pour n 'être pas 
obligés d’abmdonner leurs terres qui 
éroient aux environs. Ils s’établirent le 
plus près qu’ils purent de leur patrie 
ruinée, &r bâtirent la Ville qui porta d’a- 
bord le nom de Caftrum Novum , &C 
que dans la fuite des rems ona appelléc 
Cornetto. La raifon de ce changement 
de nom n’eft pas venue jufqu’à moi ; 
quoique je me fois donné allés de peine 
pour la découvrir. J’ai penfé quelque- 
fois > que le nom de Cafirum Novum. 
qui lui convenoit dans les premiers rems. 

de. fa fondation,. lui avoit fait honte.au* 

- / — — — 
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Ibout de quelques ficelés , comme lut 
.reprochant fans celle fa nouveauté, 
quoiqu’elle pût fe parer du titre d'an- 
cienne, & de vieille , qui fait autant 
d’honneur aune Ville, qu’elle donne 
de dépit à une femme. J’ai penfé encore 
que le grand nombre de Tours qu’on 
y voit à prefent , 6c qui n’eft rien en 
comparaifon de ce qu’on en voyoit au- 
trefois , qui ne reflemblent pas mal à 
des cornes, jjourr oit avoir influluc quel- 
que chofe à fa nouvelle dénomination, 
éc l’avoir fait appcller Cafirum Cornu- 
tum , dont par fucceflion de tems on a 
fait celui de Cornetto. Voilà ma penfée, 
je l’abandonne à la diferetion du public* 
On appelle fes habitans Cornctani , ou 
par abréviation Cornuti , & on voit 
dans bien des endroits ces quatre let- 
tres initiales S. P. Ch C. qui fignifient 
SenAtus PopuluscjHe Cornetanus. J'ai 
vû un difeours qu’on p r étendoit être 
-fait à la louange ae cette Ville, & de 
fes habitans , dans lequel pn avoit raf- 
femblé tous les endroits de l’écriture , 
où il eft parlé de cornes. Il commen- 
çoit par ces mots Nolitt extollere in al* 
tum Cornu vefirnm. 

La Ville de Cornette n’eft pas fi pe- 
tite , ni en fi mauvais air , ni là demi 
.deferte , comme le dit l’Abbé Baudraq 
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dans Ton Di&ionnaire , page ^ 05 . Il eft 
•vrai quelle n’approche pas de Rome , 
ni de Paris ; mais elle eft d’une gran- 
deur raifonnable, autant peuplée pour 
fa grandeur qu’elle le peut être. Sa fi- 
tuation la fait jouir d’un air plus pur., 
que fi elle étoit bâtie dans la plaine , Sc 
'ôefcrîption ce qui me perfuade que l’air n’y eft pas 
*ç «nette £ mauvais que l’on dit, «c’eft que les 
hommes & lesfcmmes y ont le teint vif, 
& animé , que l’on y éleve les enfans 
'fans peine , & que les toits des maifons 
font propres & exempts de tout amas 
.de moufle, lignes évidens delà pefan- 
teur, de la craffe , de la grefffiereté , 8c 
•de lamauvaife qualité de l’air. Le milieu 
de la Ville ;eft occupé par une Place 
plus longue que large , dont un côté 
eft formé par la Maifon de Ville , 8c le 
Palais du Cardinal Vitelcfchi , qui étoit 
:né dans cette Ville , qui a honoré fa pa- 
trie, ô: qui lui a fait beaucoup de bien. 
Plie a auifi fervi de berceau au Pape 
-Grégoire V. il n’en faut pas davantage 
pour bien illuftrer une Ville. La naaifop 
de Ville eft très-ancienne , 8c tie laiftç 
pas d’avoir de la beauté , de la grandeur 
& du bon goût dans la diftribution de (es 
pièces. J’y vis des inferiptions , & des 
marbres antiques, quelques peintures à 
frefque# 8c les modèles en plâtre de Pa» 
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»i iqueduc auquel on travailloit aétuelle- 
dj ment pour faire venir de l’eau dans U 
jj Ville en plus grande .abondance 5 quoi 
ot qu'elle en fut déjà fournie d’une quatv- 
£ tité plus confidcrable qu’il n’y en a à Pa- 
u; ris toute proportion gardée, & fans par- 
j 1er de la riviere de Seine , qui pafle au 
m milieu. 

V Les rues font prefque toutes bien droi- 
v| | tes , & bien percées,. La fituation delà 
^ Ville n’a pas permis de les faire bien 
3ûf larges. Elles le font pourtant affezpour 
, u qu’il puilTe palfer commodément deux 
j. chariots de front dans les plus étroites, 
j les maifons font bien bâties, il y a du 
; f| bon goût, de la propreté, de l'arange- 
.j ment , & de lafimetrie , la plupart ont 
T .trois étages. C’étoit autrefois un Siège 
Epifcopal qui a été uni à celui de Monr 
tcFiafcone, qui n’en eft qu’à dix-huit 
j, milles. La railbn de cette union eft affez 
j difficile à comprendre j car aflurémenc 
< Cornette eft plus grand, plus ancien que 

Monte Fiafconc. Il eft encore dans un 
t pays pour le moins aulïïbon. Peut-être 
; que les courfes & les ravages dcsSara- 
zins V autres barbares dans le huitième 
& neuvième ficelé , ayant defolés Cor- 
nette qui étoit plus à leur portée que 
Monte-Fiafcone , on y a tranfporté le 
titre Epifcopal , pour empêcher le Pré- 
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lat & Ton Clergé de tomber entre les' 
mains de ces pirates , comme on a uni 
les titres Epifcopaux de Tofcanelle, 
& de Civita-Vccnia, à celui de Viter- 
ibe. Ceux de Sutri & de Nepi , & quan- 
tité d autres Evêchés en Italie : ce qui 
fait voir que le grand nombre d’Evêchés 
«ju’il y a dans le pays, n’ont pas été créés 
par les Papes pour être les plus forts en 
iuffrages dans les Conciles, comme le 
Vulgaire ignorant le croit fur la foi des 
xles novateurs ; puifque fi celaétoit,bn 
ne verrait pas tant d’Evêchés réunis , 
comme il y en a. 

Il y a beaucoup de Noblefle a Cor- 
nette , grand nombre de familles d’une 
Bourgeoifie ancienne , qui a paflé dans 
les Charges de la Ville , des ouvriers 
jfuffifammentpour n’avoir pas befoin de- 
ceux des Villes voifines, ôc des Mar- 
chands qui m’ont paru riches, & bie» 
étoffés. Le plus grand commerce de la 
Yüle» confifte en huile d’olives. 

On eft redevable aux Génois des plans 
d’oliviers que l’on voit autour de cette 
Ville. Un Pape avoir été contraint de 
l’engager avec fon territoire aux Gé- 
nois , pour fût été des fommes qu’il avoit 
empruntées dans un befoin piefîant de 
l’Eglife. Çes peuples laborieux , s’y éta- 
blirent , ôc ne penfant pas que les Papes 

fuftenc 
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[ füiTent jamais en état de leur rembourfer , oüvicrs 

nr r ’ *i Ml ..plantes pat le* 

m ces lorames \ ils travaillèrent comme Génois. 

chez eux a & tirèrent de la terre tout’ 

15 ce qu’ils crurent -qu’elle pouvoir pro- 
duirc. Quoiqu’il .n’y eût point d’oli- 
f viers bien loin aux environs, & que les; 
à peuples parelïèux fc couvrirent du 
prétexté que le terrein n’étoit jpas^ 

38 propre pour ces fortes d’arbres., les Ge-, 
îîl nois ne lailTerent pas de tenter fortune». 

4 ils en, plantèrent qui ont céüflî à mcrveil-' 
les, & qui quoiqu’ages de quelques fie- 
i clés rapportent encore aujourd’hui con- 
fidcrablement , ÔC font une bonne par- 
> tie du commerce & de la richefle de la* > 

’in Ville. : 

in ^ J’ai cité fouvent cet exemple aux ha- 
iff bitans de Civita-Vcchia , & je leur ai 
il démontré philîquement que leur ter- 
lï ritoire étoit meilleur -que celui de Ti- 
to yoli, & deCornette, & qu’ils pouvoienc . 

;1 s’enrichir en y -plantant des oliviers.- 
Leur indolence , & leur inaction a jafti— ' 
lit fié dans mon.cfprit la pareil e des Negres 
du Sénégal,, qui ne veulent tirer de 
i leurs terres que ce qu’elles produifenc 
Ge naturellement, ce queieurs peres en 
4 ont tiré. -Parce que fi des gens pleins^ 
à d’efprit , & de raifon comme les fujetsi 
cri du Pape agifïent par les mêmes principes 
ipc que les Negres, qui n’en ont point, ne 
çt Tome V* jC 
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taut-il pas convenir que la parefle ell 
Je vice le plus difficile à détruire dans 
en peuple, & qu’il n’y a qu’une violcn- 
ce extrême qui puifife les faire fortir 
de cet état malheureux. Nous en avons 
une exemple domeftique fous nos yeux. 
Les peuples de la Franche Comté n’é» 
soient pas riches dans le tems qu’ils é- 
Soient aux Rois d’Efpagne, & quoiqu’ils 
pe payaient aucune taille ni importions 
à ces Princes , & qu’ils profitaient des 
fommes confiderables qui y ,étoient en- 
voyées pour le payement des Garnifons, 
&des Officiers, ils étoient pauvres à 
faire pitié ils ont changé de maître , 
Ils fc font trouvés obligés à payer 
des Impofitions , il a fallu obéïr , &; 
payer. Ils ont ouvert les yeux , ils ont 
reconnu la bonté de leurs terres , ils les 
ont fait valoir , & ils ont tiré de leur 
fein, non-feulement de quoi fatisfaire 
le Prince » mais de quoi s’enrichir, La 
même chofe arriveroit aux fujets du 
Pape, fi on voyoit fur la Chaire de 
Saint Pierre, un Prince qui voulût les 
re veiller du long afloupiffement où ils 
font depuis long-tems, en les obligeant ' 
malgré eux au travail & en ouvrant le 
commerce dans fes Etats. Je l’ai déjà re- 
marqué dans un autre endroit. Les Etats 
j£hl Grand Duc dcTofcajte nç valçnt pas 
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I beaucoup près ceux de l’Eglife > Sc ce- 
pendant ce Prince en tire des fommes 
& qui paroiffent exhorbitantes , Sc tous 
* fes Sujets font riches i pourquoi cette 
os différence f D'où vient-elle ? C’cft que 
di ce Prince a fçû réveiller Tes Sujets du 
h’l péché de pareffe , Sc que les Souverains 
s 1 Pontifes les y laiffent croupir, 

il '• Outre le commerce d’huile , les ha- 
,03 bitans de Cornette en font encore un af- 
df fez confiderable de bled. Leur terrein 
& eft excellent. Toutes fortes de grains » 
«s Sc de Iegumes y viennent en perre dion. 
,ji lisent des fruits très-bons Sc en quan- 
ti, tité. Les côtes de la mer font înervcil- 
jt leufes pour élever des moutons Sc des 
J cabris. Ils en tirent des laines Sc des 
oj poils qui font cftimés, & les pâturages 
b Je long de la Marti, leur fournirent des 
% bœufs gras, du lait , & du fromage à 
[jtt qui il ne manque qu'un peu plus de foin* 
li SC de façon pour égaler ceux que l’on 
à eftime le plus.Ils ont encore de bons vi- 
i gnobles.Onvoitdans toute cetteVille un 
|. air d’aifance qui marque que les habi- 
$ tans font à leur aife. J’ai entré dans bien 

jK des raaifons, je les ai trouvées bien meu- 

I blées, la plûpart des Bourgeois, ont des 
rt chaifes roulantes, ou des chevaux,ils font 
bien vêtus, ils ont du goûc pour les ra- 
; idéaux. La Ville eft propre Sc bien pa- 
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vée , & lamaifon de Ville eft fi ncrh6 
.quelle a entrepris un acqueduc qui lut 
' coûte plus de quatre-vingt mille écus 
Romains \ quoique comme je l’ai déjà 
dit, elle eût de l’eau autant , &c même 
plus qu’il ne lui. en falloir. 

Nous arrivâmes à Cornette fur lef 
quatorze heures j nous y aurions pû 
arriver plûtot , car les attelages étoient 
très-fions. C’étoient des chevaux Na- 
politains d’une grande beauté , & d’un© 
vivacité extxaordinaire.Ils ne font pas de 
la grofleur des chevaux dont on le fert 
à Paris , il s’en faut beaucoup >mais ils 
font infiniment mieux fai ts&- d'une legfc* 
Attirée i rc té admirablc.Tout ce que peuventhai- 
oraette. ^ i cs cochers , & les poftillons , c'eft de 
les retenir. Nous trouvâmes à un mille 
. de la Ville une vingtaine des premiers 
cavaliers du pays , qui venoient au de- 
vant de S,. E.Il fut reçûpar le Prieur des 
Auguftins à la tête de la Communauté. 

^ ‘Le Cardinal Impérial! eft protecteur de 
tout l’Ordre de S. Auguftin, & aflüre- 
ment un véritable protecteur , qui ne 
laifle échaper aucune occafion de faire 
du bien â ces Peres , mais qui leur de- 
mande auflila régularité, & ce qu’ils ont 
.promis à Dieu. 

Pendant que Son Eminence reçût les 
compliraens , je me préparai à .dire 1« 
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k IdefFe , & après qu'elle fut achevée 
lui je la fuivis a la maifon d’un des princi- 
er paux de la Ville, où on lui avoir prépa j 1 
icji ré fon logement : cette maifon étoit- 
K très-propte. Le Cardinal fe logea au 
troifiéme étage afin de jouir de l’air y 
Iî & de la vûe qui ét'oit très-belle , & très- 
|i étendue. Dès qu’on' eût dîné , deux de 
ea ces Meflieiirs qui étoient venus au de- 
vant de Son Éminence , s’offrirent de 
us me faire voir la Ville. J’allai 1 avec 

sa eux & je vis eé que j’en ai- rémarqué ci- 

fj devant, & ce que je dirai dans la fuite, 

si Nous allâmes aux Auguftins, oùj’a- 
* vois dit là M’efTe en arrivant. LePrieur 

M* 

[ j nous fit bien des honnêtetés , & nous 

li fit voir fa maifon.LeCloître eft des plus 

$ finguliers, il eft compofé de cinq arcades* 
à chaque côté^hautcs, ornées de pilaftres' 
J; dehors & dedaiîs taillées proprement , 
ils font d’ordre doriqüe. Le dedans de* 
a: la maifon eft commode de fort propre? 

: ' t il eft riant , de bon ! goût , &c en belle’ 
jn vûë. L’Eglife eft grande’, elle n’a pour- 
jj tant qu’une Nef allez large avec des' 
^ Chapelles des deux côtés , un Autel à 
la Romaine-, & le Choeur derrière l’Au- 
tel. 

Nous entrâmes en' nous en retour^ 
t ] ( nant chez un de nos condu&eurs , qui’ 
. |khi$ fit voir quelques tableaux origi-- 
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«aux, qui auroient pû faire honneur at f 
cabinet d’un Prince. Il nous fit prefen- 
ter du vin de fon crû que nous, trouvât 
mes très- bon» 

Mcmfeigneur le Cardinal, me dit, 
qu’il vouloit me faire voir les travaux 
de l’aqueduc , & qu’il avoit demandé 
des chevaux pour nous y conduire. On 
amena quelques momens après, une 
ehaife rouÜnte pour Son Eminence, 
Sc des chevaux pour tous ceux qui é- 
toientavec eUc. J’ctois prêta monter à 
cheval après l’avoir vfr monter dans fa 
ehaife, lorfqu’il me demanda où j’allois. 
Je vais monter à cheval, répondis- je > 
$>our avoir l’honneur d’accompagner 
Votre Eminence , non non, me ait-il > 
montés dans ma ehaife , nous nous en- 
tretiendrons pendant le chemin. 

- Nous allâmes ainfi en ehaife, jufqu’oüs 
«lie pouvoit aller fans rifque i après; 
quoi nous defeendîmes, & pendant 
qu’on rendoit compte au Cardinal du 
travail , Sc des dépenfes faites , & a 
foire > il me fit monter à cheval avec un 
des entrepreneurs , & quelques uns de 
ceux qui l’a voient accompagné, & 
nous allâmes jufqu a trois milles plus 
loin où en étoient les travaux. J’en fus 
fort fatisfait. On avoit mieux aimé 

conduire le canal en fuivant les contour $ 

«• / . 
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<!e la montagne , que de faire des arca- 



« 

a* 

:t, ties , & d’une belle réprefentation. Je 
œ m’arrêtai plus lcmg-tems que je n’aurois 

à dû , & j’allai trop loin , de forte qu’il 

Dr étoit plus d’une heure après le foleil 

a couché quand nous rejoignîmes Mon- 
t fèigneur le Cardinal. Il me dit, nou* 

t Vous attendons. Le réproche étoie 

r jufte , & bien honnête. Je lui répondis 

i que ma curiohté m’avoit fait oublier 

iij mon devoir, ÔC que les belles chofes 

je que j’avais vues en étoient caufes. Rc- 

■; tournons à la Ville , me dit-il ? vous 

1, me conterés chemin faifant , ce que vous 

» ' avez vu. Je l’en entretins , & il jugea à 

propos que j’y retournafle le lendemain* 
os c’eft ce quejefis,& j’cûs le plaifîr de voir 
K beaucoup mieux- que je n’avois fait le 
foir precedent le travail. Il cil vrai que 
je ne pus aller jufqu’a l’endroit oùr 
on prenoit l’eau, il, y avoit trop loin. 
Mais j’en vis aflez pour contenter ma 
curiofité. 

{ On a trouvé depuis en travaillant, à mf- 

j côte de la colline, où étoit la Ville Ttr* 
i quint a , , les antiennes fepultures de la 

même Ville ; O» doit cette découverte: 
au hazard> & à. la neceflité de creufeq 

Çiüj 



des pour aller d une pointe a l’autre. II ^ qni { uei ^ 
y en avoit pourtant dans quelques en- comm*. 
droits tout de briques folidement bâ- 
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pour faire le lit du Canal. Ces fepuf-' 
chres, ou ces Grottes font à mi-côte da 
la colline, fur laquelle étoir cette Vil- 
le infortunée , ruinée depuis tant de fié- 
eles qu’on n’en avoit prefque plus au- 
cune mémoire. On- fçait feulement par- 
tradition , qu’elle avoit été en cet en- 
droit , ou dans un lieu peu éloigné , ôc 
c’étoittout ce qui s’en étoit confervé* 
La découverte de ces Grottes fit trou- 
ver quelques autres monumens , qui ne 
Iaiflerent plus lieu de douter , qu’elle 
n’eût été réellement en cet endroit. 

Ces Grottes qui on: fervi de fepul- 
chres aux Héros de ce tems , font .creu- 
fées dans le tuf dont cette montagne eft 
compofée. Ce font pour la plupart des 
chambres de dix à douze pieds en quar- 
ré fur neuf à dix pieds de hauteur. Les 
portes font au miiieudes côtes oppofccs, 
Ôc font une enfilade de plufieurs Grot- 
tes, qui donnent les unes dans les autres. 
Les ouvertures ou portes étoient fer- 
mées d’un mur moins épais que les murs; 
qui feparoient ces Cellules les unes 
des autres. On avoit fupplééau défaut, 
du tuf , quand cela étoit arrivé, par des 
murs de briques larges , longues , ôc. 
plus épaifles d’un tiers qu’on ne les fait 
aujourd’hui. On voyoit dans quelquesr 
ânes des reftes de peintures. >c’e.ft-à.-dU 
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re du rouge , du bleu, du noir, qui fem- 
bloient marquer des comparrimens plu- 
tôt que des figures; car l’humidité avoir 
prefque tout effacé. 

Chaque Cellule avoit d'eux grands 
bancs oiM'elais taillés , &: ménagés dans 
le tuf, ou faits de brique d’environ qua- - 
tre pieds de large fur toute la longueur 
de la Cellule : c’étoit là qu’on étendoic 
ces corps morts. On le peut dire avec fu- 
reté ; puifqu’on a trouvé fur les bancsr 
les gros oflcmens qui ont échapé à la ames^oM 
longueur du tems , quia conforamé en- vés dan*- » v 
tierement les petits, & les* médiocres; fcpudlte *’ 
ils étoientr* difpofcs de maniéré qu’on 
voyoit qu’ils étoienr à la place qu’ils 
©ccupoient quand 1er corps entier y avoit 
été pofé ; mais on n’a trouvé que les o* 
des cuifles & des jambes , quelques ref- 
te de vertebres , &des crânes que leur 
grandeur extraordinaire fait connoîtrc 
avoir fait partie de corps extrêmement, 
grands. 

On a trouvé fur les mêmes bancs, & I. 
côté des corps des armes que la rouilles 
avoit prefque eonfommées , comme des; 
épées très-larges & fort- longues , des» 
fers de pertuifanes de plus de deux pieds ; 
de longueur , ôt defept à huit pouces ; 
de largeur & fort épais. Des- lames de: 
couteaux., ou de poignards grandes && 
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forces , mais tellement mangées , St 
carriés par la roiiille , qu’elles ne pou- 
voient pas fe tenir droites. Il fcmbloif 
qu’elle fulTent de filigranne. J’en ai vû; 
quelqu’uncs. Pour les manches & les; 
hampes , il n’en étoit plus.queftion. Il 
n’y avoitpas la moindre apparence qu’iL 
y en eût eu , non plus que d'inferiptions,. 
apparamment que la mode de ce pays, 
de ce tems , n’étoit pas de faire des épi- 
taphes ; quoiqu’on en ait trouvé dans, 
d’autres pays de plus anciennes » qu’on 
ne fuppofe que celles-là pouvoient être.- 
Ce qu’on a rencontré de plus entier 
& en plus grande quantité, ce font des- 
vafes de terre de toute efpece. Quel- 
ques uns étoientaux jfieds, & d’autres, 
à la tête des corps , c etoient des coupes, 
des buyes , ou cruches à une ou deux; 
Ænces, des foHcoupes , & d’autres fem- 
blables meubles , & aux bas des bancs 
il y avoit des fourneaux , des pots allez: 
gros , de grands vafes , & autres uftenci- 
les de ménage. Toute' cette poterie: 
croit fort enticre. On en a trouvé dans, 
toutes les Cellules que l’on a ouvertes.. 
A la vérité ces pièces , & particulière- 
ment celles qui étoient vernilTécs c— 
toient courtes d’une efpece de talque: 
Wànchàtre' qui cm couvroit toute lai 
fu perfide fans endommager le vernis x 



r 
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m la couleur : car la plupart de ces Ta- 
lcs étoient couverts d’un vernis noir 
avec desornemens rouges aflcz-bicntr a* 
vailles.- . r. 

J’en ai euplufieurs. J’en ai donné a défi 
curieux : Il m’en refte pourtant encore 
deux : l’une eft une écuelle faite pref- 
qu’entierement comme ccllesdont on fç- 
fert encore aujourd hui dans le pays,, 
qu’on appelle S udella » elle eft ronde, 
fans oreille , afiez approchante d’une; 
tafte évafée , foûtenuë d’un pied rond. 
Son vernis eft noir avec quelques orne- 
mens rouges au déhors. L’autre picce eût 
une foucoupe de pareille matière &: 
couleur avec desornemens rouges dans; 
le milieu. Je les ai nétoyées en partie 
pour faire voir leurs couleurs, &j’ai laif- 
fé le talque fur le refte. J’avois une buye 
qui pouvoit contenir deux pintes d’une 
terre blanche) fi legere que le moindre; 
fouffle l’ébranloir. Tous ces ouvrages; 
étoient faits au tour. L’ancc delà buye~ 
étoit ajoutée , auffi-bien que quelques; 
ornemens qui la couvroient, fon entrée; 
étoit faite à vaudrons. Les fourneaux: 

O 

qu’on a trouvés dans ces Cellules font: 
réellement de la même figure que; 
ceux que l’on fair encore aujourd’hui em 
Italie , en France^, en Efpagne , & crii 
bicn-4’ autres pays. Ils peuvent fervir 41 

Cvj; ' 
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démentir ceux qui oferoient s’en attri— - 
buer l’invention & la figure. 

Soit que le pays ne fut pas alors riche, 
en or , & en argent , fôit que ce ne fur. 
pas la coutume d’en enterrer avec les . 
morts , coutume pourtant très-ancienne 
comme on le voit par les fepulchres de 
David , & de Salomon, ioit que les 
ouvriers qui ont ouverts ces .Cellules, 
fe foient faifis de ce qu’ils ont trouvés >. 
& qu’ils ayent été ailes fages pour n’en, 
rien dire, il eil certain qu’on n’en a point, 
eu de connoiflance.J’ài eu feulem#nt en-, 
tre les mains un anneau que l’on croyoit 
d’or; il paroilïoit tel fur la pierre ; mais 
ayant été fondé avec le burin on trouva, 
qu’il n’étoit que de cuivre couvert de. 
deux feuilles d’or , ou d’une fort épaiffe. . 
j ciea, aeâUan * Il n ’ccoir pas rond comme font ordi-, 
nairement les anneaux ,* mais ovalle. Il 
avoir un pouce dans fon plus, grand di-.- 
rnetre, Sc étoit gros comme lès plumes, 
de corbeau dont on fe ferc à defligner. 

Quand on fuppoferoit que mes deux.. 

■ vafes ont été mis dans le fepulchre , où„ 

on les a trouves l’année même que la. 
Ville Tarqmnia a été ruinée; c’eft-à- 
dire cinq cens cinq ans avant la nailDu* 
ce duMeflie , il s’enfiiivroît qu’ils au-, 
soient en cette; année 1716. deux millé-. 
déuxccns. trente-un ans d’antiquité i cm®* 

;î ‘ ' * 

• 4 * 

\\ 
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> peut leur en donner davantage fans, 
crainte de fe tromper beaucoup. 

J’allai mepromener fur la montagne. 
Tarquinia : c’eft a prefent un bois , oit 
fa il n’eft pas aifé de ru 

a puifte faire connoître 

i ni quelle forme elle 
fa eurent la commiflîon de. la ruiner sen 
fa acquittèrent bien fidèlement, 
ii, Monfcigneur le Cardinal allalepro-^ 
g mener fur le foir. J’eus l’honneur de l’ac* 
is compagner. 11 fit fa priere dansl’Eglife 
•} des Cordeliers. Elle eft à l’extrémité de. 

)i la Ville à mi-côte y quoiqu’elle foit en— 
là tierement dans le vieux, goût gothique* 

« ceft-à-dirè dans le plus mauvais ; elle, 
i ne laiflè pas -d’avoir quelque chofe de. 

I bon. On nous- y montra une cuve de-. 

Ii. marbre. dans laquelle on- baptifoit au-p- 
| trefois par immerfion. C’eft une belle. 

antiquité. Je ne crois pas qu’elle ait été. cuve àbap. 
ï faite pour cet ufage. C’étoic.aflurément nrcr P ar im * 
un baflîn de fontaine fur lequel il y-a. 1 ™ 110 "* 

. des feftons de fleurs & de fruits de très- 
à hongoûr.Il y. a dans l’Eglife quelques épi-, 

j raphes que jen’eus pas le temsdacopier. 

Le Vendredi 24. Avril, je dis la Mef. 

, fc. aux Auguftins après laquelle nous, Vù r*6 e de 
. montâmes en carofte pour aller à Mon-*' 10 ' 11 ***’ 
j. talte. Comme Monfieur le Marquis Im- 
t E 6 * 1 ali avoir pris le parti d’aller à cheval* 



n découvrir qui" n . . 

, , Z 1 quinutumle, 

quelle, grandeur 
avoit. Ceux qui. 
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je voulus me mettre fur le devant aved 
mon compagnon. Monfeigneur le Car- 
dinal me demanda pourquoi je chan— 
geois de place , je lui dis que cétoit par 
rcfpeft & afin qu’il fut plus à- fon aife.. 
Mettez-vous auprès de moi , me dit-il, 
quand nous ferons hors de la Ville vous 
-forés comme vous jugerés à propos,* mais 
je veux que tous ces gens voyent 
PoHteiTe du l’eftime que j’ai pour vous. Que dire d’u— 
i»id'a«J.. nc £ grande politefle, peut-être que le 
Pere Fcüilléc fc fâchera de ce que je la 
rapporte , comme il s’eft fâché de ce que 
je n’ai pas oublié ce que j’ai fait à la Gar- 
deloupe. Mais je le pris de confiderer 
qu’elle mé fait trop d’honneur pour la 
taire, cependant pour ne pas nuire à fa* 
fanté je n’en dirai pas d’avantage, quand 1 
même on devroit me taxer d’ingratitu- 
de , en pouvant , en devant rappor- 
ter bien d’autres. 

Montalte eft une très-petite Ville oir 
un bourg., qui fait partie du Duché de* 
(Daftro. Elle eft éloignée dé dix milles' 
de Cornette , de près de trois milles de-* 
Pembouchure de la Fiora dans la mer y, 
de la Tour de garder & de quinze mil- 
les ou environ de la Ville de Caftro,. 
qvii a donné le nom à ce Duché. 

, Ce Duchéappartcnoitàlamaifon Far~ 
nefe à qui appartiennent encore à-grc 
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^ fent y Ifcs Duchés de Parme & de Plai— 

* fance. La Ville de Caftro éroit fur une- 

Æ hauteur environnée de précipices , au , 
f pieddefquels coule le ruifteau ou la pe- 
tite riviere d’Olpita. Elle ctoit Epifco-7 
w pale. 

Il arriva qu'en 1641-.- le Pape Urbain’ 
m VIII. prefta extrêmement le Duc OdoarcE 

'8 Farncie de rembourfer les monts, ou. Caufe* de 
les emprunts qu’il avoit fait à Rome , & caftto"^ d , C 
el ce Prince n’ayant pû , ou n’ayant pas 

t' voulu le faire, le Pape le menaça 

qt defefaifir des terres qu’il tenoit en 

a fief de l’Eglife, & comme le Duché de 

Caftro étoi t le plus expofé , ôc le plus 
11! à la bicnféance du Pape , le Prince y 
il fit faire en diligence les- Fortifications, 
an «ecefFaires ,.y mit unegarnifon de cinq; 
ire cens hommes fous le commandement de-- 
$ Dauphin Angelicri avec force provifions 

de guerre & de bouche. Ses gens firent 
:î beaucoup d’hoftilités fur les terres de- 

s l’Eglife, & le Duché devint la retraite- 
nt d ? une infinité de bandits. Le Pape* 

à voyant que le Duc f£ preparoit à la guér- 

ît re, ce qui lui p^roifloit un crime de: 

& Leze-^Majeftéyparce qu’il étoit fon vaf- 
[5, fiai , lui-fit faire diverfes fommations par 
l’Auditeur de la Chambre Apoftolique,. 
ÿ. afin de le mettre tout à fait dans-fon tort,, 

0 & conaoilTant à.la fin que toutes fes dc^- 
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marches paternelles étoient inutiles £ 
il leva des troupes ,> qu’il mit fous la 
conduite de T-hadée Bar berin Préfet de 
Rome , & fit affieger Caftro. Le fïégs 
ne fut pas long , foit qu’Angelicri man- 
quât de cœur , foit qu’on eut compofé 
avec lui, il rendit la Place au- bout de fix 
jours , & le Pape y mit une garnifon* 
La prife de cette Place excita de grands 
mouvemens en Italie : bien des Princes 
prirent parti dans cette querelle. Il y. 
eut enfin une paix en 1644. en vertu de 
laquelle le Duc Facnefe rentra en pof- 
feflion de Caftro. Maisdes anciens dif- 
férends qui n’dcoicnt qu’alfoupis & non 
éteints , ayant recommencés plus ouver- 
tement que jamais en 1649 . on- reprit les 
armes , & Innocent X. ayant levé une 
armée-, dont.il donna le, commandement 
aux Comtes Videmanÿ& Gabrieli, Cafi. 
trofut affiégé une deuxième fois. On 
joignit aux raifons d’intérêt que l’on 1 
avoit de fe faifir de cette Place, le meur- 
tre du Seigneur Giarda qui en étoit Evê- 
que, qui fut aifalîiné, & beaucoup d’au- 
tres raifons. 

S’il n'y avoit eu que lé meurtre de l’E- 
vêque, la Ville auroit dû être privéedi* 
titre Epifcopal.,. pendant cent ans , telle 
eft la difpofition des Canons } mais la 
yillc ayant été raféc ,Jc titre a ét estante- 
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'a "porté à Aquapcndente, Ville de l’Etat de 
ni l’Eglife fur la frontière de la Tofcane. 
ih Sanfon Afinelli qui étoit Gouverneur 
iaj de Caftro fe deffendit avec beaucoup de 
w vigueur, le fiége fut long , on y perdit 
xi du monde- de part & d’autre. Av 
la fin la tranchée ayant été pouflee , juf- 
fa qua la contre- efearpe , & y ayant une- 
un brèche- confiderable au corps de la Pla- 
na ce, fans aucune efperance de fe cours , il 
jj: là renditv & le Pape au lieu d’y met— 

treune garnifon , refolut de s’ôter cet- 
^ te épine du pied, & de délivrer pour ja— 

,jj mais les Etats de l’Eglife des ravages 
que Ies bandits y faifoient , étant pour- 
, ff tant protégés par le Duc, ou fes Off«- 
( !j ciers ; on donna un tems raifonnable’ 
aux habitans pour emporter leurs effets 
ôc tout ce qu’Üs voulurent de leurs mai-*» 
y . fons. Après quoi on mit le feu partout, 
jjj &c quand l’incendie fut fini , on détruifit 

tout cequireftoit desmaifons, on rafa eaftroen ^- 
les murailles & les tours de laVille, on 
; combla les fofTés , &on érigea uneco- «««lieu» „ 
]11 , lomnede pierre au milieu de la Place r 
fur laquelle on grava ces mots. Hic fuit 
| ( Gajlrum >’ Caftro a. été ici. Caftel Fran- 
co , Caftel Cretofo , Cortuofa , Pen- 
ij { teccio , Quintiana , Caftel Ghezzî,. 
jj Ulcia , & autres lieux , eurent lemême 
f| fort afin d’ôter aux.bandits tous les lieu#. 

4? leurs retraites. 
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• L’année fui vante , le Pape réunit à fort 
Domaine le Duché de Caftro , malgré 
toutes les oppofitionsque fit la maifon 
Farnefe i il y eft demeuré incorporé 
depuis ce tems-là. Les Places les plus 
considérables de cet Etat, font à prefent 
Montalte, ValentanO', & Farnefe. Le 
Lac de Bolfenc en tout , ou en partie en 
dépendoit auffi. Il eft à cette heure tom 
entier au S. Siège. 

Nous arrivâmes à Mentalte , à dir- 
fept heures & demie, e’eft-à-dirc, en- 
à viron à onze heures de France. Les A f- 
fentiftes éroient venus au devant de 
Monfeigneur leCardinal , & le condui- 
sent au Château qu’on appelle la Roc- 
ca. Il eft parfaitement bien nommé y car 
il eft bâti fur une motte élevée,&efcar- 
pée prefque de tous eôtér*qui cornmaiw 
de tous les environs. Les bâtimens font 
vieux *, excepté leur grandeur , ils font 
très-peu de chofe. On parloit de les 
abbatre, & d’en faire de nouveaux. Je 
nefçai pas ce qui eft arrivé depuis mon* 
départ d’Italie ;■ car on va lentement à 
Rome, for tout quand il s’agit défaire 
des dépenfes. La vue de l’appartement 
eccupé par Son Eminence, étoit très- 
belle , & très- étendue. Il voulut fe fai- 
re rendre compte de l’état de la Com- 
munauté aufli-tôt qu’on fut. forti de ta* 

- K j 
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brie j mais ceux qui en étoient chargés , 
lîe s’étant pas trouvés prêts, il leur don- 
na le reftedujour, & cependant il de- 
manda des chevaux pour aller fe prome- 
ner le long de la rivicre juFqu’à ion em- 
bouchure dans la mer auprès de la tour 
de garde, qui porte le nom de Montaltcv 
On en amena auflî-tôt avec une calèche; 
dans laquelle j’eus l’honneur de mon- 
ter avec lut» 

La Fiora que nous côtoyâmes toûjours 
n’eft pas une Fort grolTe rivière j elle 
n’eft pourtant pas guéable que dans 
quelques peu d’endroits qu’il Faut bien 
connoître avant de s’y hazarder, Ses 
bords Font peu élevés ,, ôc font une prai- 
rie d’environ un mille de large die 
chaque côté » après quoi on voit de 
chaque côté une Forêt ou des bruyères 
qui Fervent de pâturages à bien des trou- 
peaux de differentes eFpeces d’animaux,: 

• Il n’y a que trois milles bien petits de 
Montai te au bord, de [la mer. Le 
Lazard, ou l’attention des Afl'entiftes f 
fit trouver deux Tartanes de pêcheurs; 
qui donnèrent à MonFcigneur le Car- 
dinal', le divertiffement de la pêche 
dans la mer, & enFuite dans la rivière t 
Ils réuffirent afTezbicn dans les deux en- 
droits , & ils apportèrent de fort bcat^ 
poifton. 
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ta tour ne manqua pas de faluer ScJnj- 
Eminence de toute fon artillerie, qui: 
confiftoit en trois pièces de canon d’en- 
viron quatre livres de balle , autant de ? 
pierriers , &: quelques greffes arquebu-’ 
fes montées fur des chevalets. Cette= 
tour eft plus grande d’un tiers que cel- 
les que j’ai décrites dans le tome pré- 
cédent, elle eft faite fur le même mo- 
delé. Le Tourier eft commodément logé 
te deux hommes^dü garde qu’il eft obli- 
gé d’entretenir. Nous vifitâmes la tour 
depuis le haut jufqu’en bas* Elle eft la 
derniere de l’Etat Ecclefiaftique. La vûé 
eft très-étendue du côté de la mer j puis- 
que l’horifon feul lui ferrde bornes , te 

3 u’on découvre a droit , te à gauche 
epuis Civita-Vcchia*, jufqu’à Portos 
Hcr cole. On voit de ; là trois Etats dif- 
ferens. Ceux de l’Eglife dont le Duché 
de Caftro fait partie: ceux du Grand 
Duc de T-ofcane , comme Souverain de 
l’Etat de Sienne-', & celui d’Orbitellô 
autrement des garnifons appellées StAt§ 
Prejîdts , que le Roi d’Efpagne 
fe referva lorfqu’il céda celui de Sien* 
ne aux Grands Ducs deToflcane» 

La Fiora vient de l’Etat du GrandDuc; 
Ellefe joint au fleuve Timone à un mil- 
le au deifous des. ruines d’Ulcia -, elle 
fert de.bomes , avec la petite rivicre des; 
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ffcefchia, aux Etats de l’EgliFe , ,8c du 
pr and Duc. 

On.compte dix milles depuis l’embou- 
chure de la Fiora , juFqu’à celle de Pef- 
phia. Tous les bords de ,1a .mer juFqu’à. 
trois on quatre milles dans les terres 
font en bois , & en bruyères , 8c c’eft-là 
apparemment la caufe du mauvais air de 
pe pays ; parce que l’air de la mer y de- 
meurant lans mouvement s’y épaiffit, 8c 
s’y corrompt aufli bien queles eaux des 
pluyes qui y croupiiTcnt. Ce qui n’arri- 
veroit pas , fi ces terres d’ailleurs très- 
bonnes d’elles mêmes éroient en valeur 
La culture dexes lieux fi on pouvoir fe 
réfoudre à l’entreprendre , y attireroit 
des gens qui s’y ctabliroient, le mauvais 
air cefleroit bien-tôt , 8c le pays Fe peu- 
pleroit 8c fe.roit un commerce confi- 
derable. 

Au-delà de ce pays inculte, 8c négligé 
on trouve des terres à bled d’un rap- 
port inconcevable , le bled qu’elles pro- 
duifent , eft excellent , 8c generaiement 
tout ce qu’on en veut retirer. 

„ La promenade & le plaifir de la Pê- 
che nous arrêtèrent .fi long-tems , qu’il 
ctoit près de deux heures de nuit, quand 
nous arrivâmes à Montalte. Son Emi- 
nence termina quelques affaires avant 
de Fe mettre à table po,ur Fouper., . 
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Nous avions trouvés toutes les haÿes, 
& toutes les bruyères des deux côtés du 
Mouche* lui; chemin pleines de mouches luifantes. 

• J’ai parlé amplement de ces infe&es, Sc 
de leurs differentes efpeces dans mon 
voyage des Mes de l’ Amérique. Celles 
que j’ai vû en cet endroit » &c en plu- 
sieurs autres lieux d’Italie font plus pe- 
tites que celles de l’ Amérique » te plus 
grofles que celles des pays froids. 

Je me levai le lendemain de grand 
matin afin d’aller voir la Ville , te ce que 
je pourrois des environs j parce que je 
fçavois que Monfeigneur le Cardinal 
rctourneroit à Cornette le meme jour. 
J’eus bicn-tôt achevé la vifite de laVille, 
•car elle eft fort petite. Elleeft bâtie dans 
un pays u ni , au deflous de la hauteur 
fur laquelle le Château eft bâti : elle ne 
.confifte qu’en une rue allez longue te 
large percée de cinq ou fix autres rues 
plus .courtes , te moins larges. Les mai- 
! fons font allez bien bâties , & aflez 

propres. Il y a une Hglife Paroiflialc 
dans 4aquelle je dis la Mefle , te deux 
fontaines fort belles. Pendant que je li- 
fois l’infcription d’une de^ces fontaines, 
il y vint un âne charge de deux barils» 
qui fans être conduit de perfonne, s ap- 
procha d’un des robinets» y prefenta un 
de fes barils, à la bonde duquel il y avoir; 
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(fin entonnoir de bois affez large , &C 
quand il le fentit plein , il fe tourna , 
& fit empfir de même façon fon fécond 
baril. Après quoi fans s’arrêter , il s’en 
retourna chez lui à pas comptés* IT re- 
vint un. moment apres , & ne encore la 
même manœuvre avec autant d’adrefle 
que la première fois; je le fuivis pour 
fçavoir â qui appartenoit un âne fi bien 
cndoâfcrine, & je vis qu’il appartenoit 
au boulanger de la Ville. Cet' homme 
me fit beaucoup de civilités tant à cau- 
fe qu’il m’avoir vu à la fuite de Monfei- 
gneur le Cardinal , que parce que je 
parlois de fon âne avec éloge. Il me dit 
que c’étoitlon perc qui l'avoit inftruit, 
qu’il y avoit quarante ans qu’ils s’en 
fervoient depere en fils dans fa famille, 
& que quand fon pere l’acheta , c’étoit 
déjà un âne fait, un âne majeur, à qui 
on ne pouvoit pas donner moins de fix 
ans. Ce grand âge me paroiffoit diffici- 
le à croire ; il s’enapperçût , & me ju- 
ra que fon âne avoit quarante-fix ans 
bien comptés , ajoûtant que fi je vou- 
lois avoir un peu de patience, il me mon* 
treroit des papiers qui m’en convain- 
queroient.Jc ne voulus pas pouffer plus 
loin mes recherches , l’âne ht encore un 
voyage , pendant notre converfation , - 
après quoi il s’àrrçta à la porte pour être 
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déchargé de Tes barils , &c de Ton bàfr 
Carme dit le boulanger quand il a fait 
les voyages qu’il doit faire il faut le 
:mettre en liberté, autrement, il caflc- 
roit les barils ,)& Ce debarafleroit bien 
vîtedefon bât. 

Je voudrois bien voir les Cartefiens 
faire une machine comme celle-là, ou 
nous expliquer d’une maniéré raifonna- 
ble la mécanique fi jufte , & fi raifonnée 
de tous ces mouvemens , je crois qu’ils 
y feroient aufli embarafles , qu’à ] 'ex- 
plication d’un fait que je rapporterai 
bi en- tôt. 

Je montai au Château , & j’allai voir les 
puits, où l’on met le bled que l’on veut 
garder pluficurs années , ils font fur une 
efplanaae.qui fert de terraflè au Château 
ducôté de la mer., Elle eft d’un tuf franc, 
dans lequel on acr-eufé des puits, dont 
l’ouverture , ou la bouche n’a qu’en vi- 
ron trois pieds de diamètre. Cette ou- 
verture n’a ce diamètre qu’environ juf- 
qu'à une toife de profondeur $ après 
quoi le diamètre du puits s’augmente 
jufqu’à dix- huit ou vingt pieds , fur une . 
profondeur de plus de trente pieds. 
C’eft une efpecc de tour creufé# dans 
le tuf, dont l’ouverture eft au centre 
du cône quila couvre. Le tuf eft fi franc, 

iSiuii que les eaux de la pluye ne le 

jpeuveuc. 
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peuvent jamais penetrer. On met une 
couche de paille bien fecbe dans le fond, 
& on rapide les parois avec des paillaf» 
fons , & on y met le bled bien lec , &c 
bien net» A mefure qu’on y met du bled 
on augmente les paillaflons , afin que le 
grain ne touche pas immédiatement les 
parois , & quand le puits eft rempli jus- 
qu’au haut, on ferme fa bouche avec 
-une pierre taillée exprès , & fort jufte, 
ou avec des madriers de bon; bois cou- 
pés bien juftes,& on couvre le deflus d’u- 
ne motte de mortier & de pierre faite en 
cône, afin que l’eau de pluye s’écoule 
plus aifement. Je vis quelques puits vui r 
des, & d’autres que l’on vuidoit. On 
me dit que quand onouvroit un puits, 
il en forroit une vapeur épaifl'e y ' & 
d’une chaleur extrême à peu près com- 
me d’nne fournaife qu’on débouche. Ün 
des Officiers de l'Aflentifte eut l’hon- 
nêteté de faire ouvrir un puits , afin que 
je fu (Te affiiré de la vérité de ce qu’il ve- 
noit de me dire je vis en effet forne 
du trou , dés qu’il fut ouvert, une fumée 
cpaifle , & très chaude, qui dura très- 
long-rems. On tira du bled pour me le 
faire voir, il étoit ch aud fans être hu- 
mide & aullï-bien confervé pour le 
moins que s’il ayoit été dans un gte- 
aier. .' . .» !. v 

TfmcVy D 
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On m’aflura que le bled étoic aufli 
beau , ôc aufli bon après avoir demeuré 
trente ans dans ces puits que s’il ne ve- 
noit que d’être battu & foulé. Il ne con- 
traéfce aucun mauvais goût , ni la moin- 
dre odeur. 

Je ne m’étonne plus fi les Maures d'Af- 
frique > mettent toutes leurs récoltés de 
bled dans des puits à peu près fembla- 
blés à ceux-ci , dont ils bouchent les ou- 
vertures avec des branches d’arbres , 
& de la paille fur laquelle ils mettent de 
la terre qu’ils labourent , ôc qu'ils fe- 
ment comme s’il n’y avoit rien deflous. 

Je montai enfuitc à l’appartement de 
Monfeigneur le Cardinal j il m’avoit vu 
en conférence avec le boulanger. 11 m'en 
demanda le fujet , je lui dis j ôc com- 
me il parut douter de l’âge de l’âne , je 
lui dis que s’il vouloit j’irois chercher 
fon extrait baptiftaire.Ccux qui étoient 
prefens i’aflurerent , les uns qu’ils le 
connoifloient depuis trente ans , les au- 
tres depuis trente cinq ,• de forte qu'il 
fut rclolu de s’en tenir au rapport du 
maître , Ôc d’ajuger quarante-fix ans â 
fon âne j fauf à lui en donner davantage, 
s’il fe trouvoit de nouvelles preuve?. 

Outre les grains qui font le revenu 
principal du Duché de Caftro , on y éle- 
vé quantité de moutons. Le bled y attire 
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î des fouris , 8c les moutons y fontve- 

0 nir des loups , qui ont des retraites 

t\ fûres dans les Forêts , 8 c les bruyères 
ci qui font en grand nombre dans le pays* 

10! Il eft pafTé en coutume ayant force 

de loi, que l’Aflentifte doit payer unq 
l’I piftole pour chaque loup , ou tête de 
es, loup qu’on lui apporte , pourvû qu’i| 
ah -confie que la bête acté tuée dans le Du- 
so ^hé. Sans cette précaution les loups fc 
rc multiplier oient d’un maniéré qu'il n’jr 
it auroit plusde lureté pour les moutons,#: 

st les autres bêtes, 8c dans la fuite •peuc- 
ioe être pour les hommes. - . 
i, Un Payfan découvrit dans le tems 
in que -Monfeigneur le Cardinal -étoit i 
U- * Montalte la taniere d’une louve, 8c prit 
: cc fi bien fon tems , malgré le danger où 
il s’expofoit , qu’il enleva cinq louve- 
à -teaux qui y étoient.Jl les apportatous.-.r -v**., 
)if vivans' à l’AfTentifte , qui prétendit que • 

| s les ayant pris tous cinq d’un coup de 

j g filet, il n’avoit pas eu tant de peine que 

ji .s’il en avoit un de bonne taille , 8 c ca- 
pable de faire bien du mal. Le Payfannc 

01 voulut ny lâcher fes : louveteaux , ny 
f recevoir , la piftole qu’on lui offroit. Il 
. demanda audience au Cardi nal, -qut 
4 ayant entendu les parties çonda mna l’Af- 
(|i fentifte à prendre les cinqjou veteatyc , 

[B ‘ & àpayercinq piftelos au ; Pa y (an, £t 

Dij 
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jugement étoit d’autant plus équitable,' 
qu’outre le danger extrême auquel le 
Payfan s’étoit expofé , fi la louve l’avoit 
trouvé en flagrant délit , ou qu’elle l’eût 
fuivi à la pifte, il avoit délivré le pays 
des ravages que ces cinq louveteaux 
n'auroient pas manqués d’y faire, & 
de la pofterité qu’ils y auroient laiffée. 

Mais il n’efipas fi ailé de le délivrer 
des fouris. Monfieùr de Seine Libraire 
à Rome, dit dans fon Voyage d’Italie 
tom. î. page 416. que la Ville de Cofa 

S ui ri’cft pas fort éloignée de Montaltc 
ît tellement tourmentée par les fouris, 
que fes habitans furent obligés de l’a- 
bandonner comme le rapporte Rntilins 
Nttmatianus G ail us , dans fes vers qui 
Unifient par ces deux- ci : - 



Quantité in- 
croyable de 
loucii. 



Dicuntur cives quondam migrure 

COAÏli 

Muribus infefios defcruijfe Ures, 



Ainfi l’abondance des rats, Sc des fou- 
ris, n’eft pas une chofe nouvelle dans ce 

Î »ays ; mais ce qu’on en rapporta à M. 
e ’ Cardinal , 'm’a paru n extraordi- 
naire que je n’ai eu garde de l’oublier. 
C’efi qu'ayant ouvert des fouris pleines, 
on avoit trouvé que celles quelles por- 
ioient 1 ’étoient auflî s de forte qu’elles 
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alloient être meres en venant au monde. 
Ce fut l’Aff'entifte homme fage , & qui 
n’auroit pas ofé en impofex à un Sei- 
gneur , comme étoit le Cardinal Impé- 
riale , qui afïurs l’avoir vu , & l’avoir 
remarqué avec unefurprife qui l’avoir 
oblige de faire faire cette diffe&ionavec 
tout le foin , & toute l’attention imagi- 
nable j il n’y a rien dans ce fait que de 
très vrai-femblable , puifqu’un hiffo- 
rien rapporte qu’en 1671. une, femme 
accoucna d’une fille qui étoit grofie • 
d’une autre fille qui fut baptifée. Etrert - 
nés Mignones de 1718. 

Nous partîmes de Montalte fur les 
vingt- une heures , & nous arrivâmes à 
Cornette à foleil couchant. Monfei- 
gneur le Cardinal fut occupé jufqu’à 
Fheure du fouper , & le jour fuivant y 
prefque tout entier, àdifferentesaffaires. 
Car comme je l’ai déjà remarqué , il eit 
chef de la. Congrégation du Gouverne- 
ment de l’Etat Ecclefiafti que, à laquelle 
£e rapportent toutes les affaires qui ont 
rapport au Gouvernement particulier 
des Villes qui compofent l’Etat j &c 
quand il fait la vifite des places , il a feur 
autant de pouvoir qu’il en a avec toute 
la Congrégation quand elle eft afïem- 
blée. 

Le 2&. il reçût de grand matin par 

D iij. 
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uh courier exprès , la nouvelle de la 
mort de l'Empereur Jofeph. Il prit la 
peine de defcendre de fon appartement 
dans le nôtre pour nous l’annoncer j je 
lui dis que c’étoit une grande perte 
mais que ce feroit un grand achemi- 
nement à la pai^ generale. Nous partî- 
mes fur les douze heures & demie, & 
arrivâmes à Civita-Vechia à quinze 
heures. Je dis la Meffe en arrivant à la 
Chapelle de la mort. Son Eminence 
nous retint à dîner , après quoi elle 
nous congédia comblés de Tes honnê- 
tetés. 

J’avois remarqué fur’ le chemin de 
Cornette à Civita-Vechia , & particu- 
lièrement entre /a MartA, 5c te M igtto - 
7 te , quantité d’arbres de Liege. J’en ai 
fait la defeription dans mon Voyage 
d’Efpagne auquel leLe&eur aura recours 
s’il luiplaît. 

On palFe la Marta fur un pont de 
pierre ailes élevé. Tous les ponts dans 
les Etats du Pape & du Grand Duc, font 
bien entretenus. Cette riviere fort du 
lac de Bolfene. C’efl: par elle qu’il dé- 
* charge fes eaux dans la mer j. de forte 
que quand il arrive quelque crue aux 
eaux du lac , foitpar les pluyes ordi- 
naires , ou extraordinaires , foitpar la 
fonte des neiges qui grefliflent les pe- 



Di< 
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J: tites rivières qui y tombent , cette rivie- 

jji rcs augmente , ou. diminue ion volume, 
K & la rapidité de Ton cours. Elle eft afles 
[• poiffouneufe. 

Œ Monfeigneur le Cardinals'en retour- 
CI na à Rome le troifiéme May. Je l’accom- 
p t pagnai jufqu’à Sainte Marinelle avec 
, f Moniteur le Caftellan , j’y dis la Mefle 
après laquelle nous allâmes voir le Châ- 
teau qui eft joli, & afles fort pour refif- 
ter à un coup demain, que les Pirates 
y pourroient faire après une defeen- 



te. , 

Le Chevalier Malafpina dont j’ai par- 
; t lé dans un autre endroit , ayant quitte 
le fervice, fa Galcre fut donnée à Mon- 
fieur le Chevalier de la Motfte d’Or- 
| leans. Il arriva à Civita-Vechia , dans 
les premiers jours du mois de May. Je 
l’allai falucr quoique je n’en fufle pas 
connu, mais feulement de fonfrereçjui 
ctoit Lieutenant des Gardes Avignonoi- 
fes du Pape. Il me reçût avec la poli- 
tefle qui: eft naturelle à toute fa famille, 

’ & nous commençâmes dès ce tems-li 

, à lier une amitié trop fineere , fle qui 
me fait trop d’honneur pour ne m’en pas. 
parer ici, J’ai parlai dans d’autres en- 
droits de ce Chevalier 8>c defafamijlc. 
Je ne rapporterai pas. ici ce que j’en ai 

F 1 diu 

:i ! D iiij 



Le Chevalier 
de la Motlic 
fait Capiraine 
de Cal ue. 
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J’appris quelques jours après qu’il de- 
voit accompagner la Capitane qui de- 
vait aller porter à Malthe MonfieurDel- 
chi , que le Pape y envoyoit en qualité. 
d’Inquifkcur. Le Prélat qui eft revêtu 
de ce caraétere , eft réellement Nonce 
de Sa Sainteté auprès du Grand Maître, 
& de la Religion , comme font les au- 
tres Nonces que le Pape envoyé aux tê- 
tes Couronnées » & aux Republiques, 
qui fonr cenfées telles. Mais dépendant 
du Pape comme les autres Ordres Reli- 
gieux, on n'a garde de les traiter comme, 
des Souverains, ni lesmêttre en paralel- 
leavec les Rois. On a donc jugé à. pro-- 
posde ne donner àceluiqui refideen cet- 
te Cour Religieufe de la part, du Souve- 
rain Pontife y que la qualité d’Inquift- 
teur , quoiqu’il exerce toutes les fonc- 
tions de Nonce- Il eft auffi réellement 
Inquisiteur & par confequent Miniflre 
fubordonne au Tribunal Suprême du 
Saint Office de Rome,. & il execute les. 
ordres, du Pape fans reprefenter fa per-. 
fonne, "comme les autres le font dans 
les autres Cours. 

J’eus une envie extrême de faire ce. 
Voyage.. J’en parlai au Chevalier de la 
Mothe , qui m’offrit aufli-tot fa Galère 
&. Œ table. J’écrivis, à notre Pere Gene- 
ral pour obtenir là permiflion neceftaUç.* 
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ïi Son." Secrétaire mon bon ami le Frere Ba- 
iiii ptifte, m’écrivit qu’il me l’apporteroit 
iù lui même j-mais à condition qu’il feroic 
ur auflî du voyage. J’en parlai au Chevalier 
fa de la Mothe, & je le priai de donner „ 
fa partage à mon ami , &c de trouver bon 
ai: que nous vêcuflions tous deux à-nos dc- 

si pens. Il médit fort obligeamment qu’il 
B! vouloir être en tiers dans-nôtre amitié, 
fa & pour en être arturé nous donner à tous 
ci deux fa table, & fa chambre. 

K; Lorfqu’on partage l’Efcadre des Gar- 
ai leres en deux, la Capitaine prend avec 
ica elle la quatrième, & la deuxième & la 
ijt troifiéme vont enfemble. ' 

ne J’ai déjà remarqué que les-Capitanes 
nu ne donnent leur table qu’à leur Aumô- 
d nier. Leurs.Gentilshommes de poupes , 
fa qui font les feuls Officiers qu’ils ayent 
ÿ au-dertus des Officiels Mariniers fe‘ 

■fa nourriffent comme il leur plaît, & maiv- 
ici gent dans la chambre où ils couchent.. 

te» ■ • ■ 

if* 

ï CHAPITREE IV.- 

rc: Veyage à Naplen 

à* . . 

a!s "^^rOus n°u s embarquâmes- Ie^prernier- n e ,-mr, 3 v 
y JLX jour de Juin fur le foir y nous far- c-îwa - %’i 
fa pâmes fur- les. fix heures c’efh-à-dire^ ll,a “ 

D* * 



Digitized by Google 




St Voyages 

■environ à deux heures après minuit. 

On dit farper , & non pas lever l’an- 
Grapindej cre j parce que ‘les Galères n’ont point 

Miîe'c'dè* uc ^ >ancre > ma ‘ s ieulemcns des grapins qui 
farper, font des ancres doubles , ou à quatre 
branches , fans avoir de jas. de bois, 
pour les faire mordre i parce qu’en les 
jcttantàlamer, il faut qu’ils touchent 
le fond avec deux branches, & que le 
cable qui les tient attachées venant à 
roidir par l’effort du Bâtiment , les pat- 
■*> tes du grapin mordent le terrein ; c’efl- 

à-dire, qu’elles s’y enfoncent, & s’y atta- 
chent, & alors elles tiennent le Bâtiment 
de la même maniéré que les ancres tien- 
* nent ceux qui s’en fervent. Le jas de 

bois leur eft inutile j parce que de leurs 
quatre branches, il y en a toujours deux 
qui s’accrochent neceffairement au 
fonds , au lieu qr. ; fi les ancres n’avoient 
pas de fas pofés traverfalement , les 
deux branches fe coucheroient de plat 
fur le fonds , & leurs pattes ne morde- 
roient point. 

Les Grapins ont un grelin , ou au- 
tre menu cordage amaré au centre de- 
leurs quatre branches avec une bouée 
au bout. Quand on veut l'élever , la 
chaloupe va prendre la bouée , & la 
tire à bord , 5c dès qu’on a fenti que le 
grapin à lâchp rife,c.’eft-à-dire. ? . qu’il 
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ît. ne tient plus au fond , on haie le cable 
l'i dans la Galere , & on met le grapin 
xt à bord; cela s’appelle farper , ou lever 
si le grapin pour être en état de faire 
c - route. 

le A peine fûmes-nous par le travers CapLîture 
ni du cap Linarc qu’on appclloit Promon - 
:k torittm Lun Are , qu’il s’éleva un vent de- 

ie Siroc , qui s’augmenta fi confiderable- 
ï! ment , que les Chiourmes nepouvoient 
;s tenir contre. Car les Galeres ne font 

c's pas propres à faire des bordées, ny à 

t aller au plus près ; elles font trop plat-- 
% tes. On tint pourtant tant que l’on put, 
ne efperant que le vent moliroir, & qu’il 
jji tomberoit quand nous aurions depafie 
|g les deux embouchures du Tibre. 

(jj Les deux Galeres avoient faluée Sain* 

. ; te Ferme leur Patrone de quatre coups 
0 jj de canon chacune avant de forcir du port 
félon la coutume pieufe, & à laquelle 
l on ne manque jamais. 

,, Nous vîmcsPalo qui eft à dix-huit mil- 
les à l’Eft de Civita-Vcchia : c’cft un- 
, trèsrbeau Château fortifié qui deffend la< 

£l . côte avec un petit acul/xi efpecedePort 
3 , oii les Felouques fe retirent dans les 
mauvais tems, ou quand elles font pour-- 
’ fuivies par les Corfaires. 11 apparte- 
noit au Duc de Bracciano , qui l’a vcr> 
du au Prince Dom Livio Odefealclii.,. 

Dv* 
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neveu du Pape Innocent X. Enfin après* 
avoir bataillés pendant plus de huit heu- 
res contre les vents , &la grotte mer , 
il fallut prendre le parti de. retourner à. 
Civita-Vechia , où nous rentrâmes lur, 
les vingt-huit heures* 

Nous en partîmes une. deuxième fois*, 
le 6. à douze heures, & demie. Nous, 
faluâmes encore Sainte Ferme., & eû-- 
■Deuxième mes beau tems , & belle mer. Les vents, 
w^Vcchia* étoiemNordjils vinrent au Nord-Oueftj, 
ils étoient modérés , 6c nous n’en pou- 
vions pas fouhaitcr de plus favorables-, 
LesGaleres étoient couvertes d’un bout, 
à l’autre de leurs tentes». Sans ce fecours, 
rous ceux qui ne font point dans la cham- 
bre de poupe feroient très incommodés» 
du foieil. Elles ont deux- tentesil’une n’efc 
qaie de fimple coutis, on s’en fert l’Eté-#. 
éç quand il n’y. a ni grotte pluie , ni 
grotte chaleur à craindre. La deuxième* 
eft d'une étoffe bru.ne 3 forte,& ferrée qui 
rcfifteà tout-. 

Nousmous trouvâmes à dix-huit heu- 
res par le travers de Nettuno. Je par T 
ferai de cet endroit au retour. 

Ta jc Nous v hoes »f ur 1 £S vingt-troificrrcs 
ï>entia 3i de heures* les Ifles de Palmerole , de Pon- 
Luxaioùc. tia, Sc de Luzarolle, que l’on appel’® 
autti Sainte Marie , elles font de l'Etat 
Êcclefiaftiquc , Sc éloignées du Montr 
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Ckccllo d’environ mille. NoU9- 

les.- laifïames à ftribord , e’eft-à-dirc, 
à droite étant beaucoup 1 plus près do- 
continent que d’elles. 

La Palmerole eft entièrement deferte ;• 
il ne faut pas la confondre avéc la Pal- 
maria qui eft à. l’entrée du Golphe de- 
laSpezia fur la côte deGenes,ni avec une- 
autre Palmaruola voifine de l’Ifle d’El- 
be. Cclle-cy eft bien plus à l’Eft que ces- 
deux que je viens dénommer, Si elle 
n’en vaut pas mieux-. 

Pontia, ou pour parler plus jufte, Pou- 
za eft à. cinq milles à l’EftrNord-Eft de- 
Palmerole, elle eft aulfi de l’Etat Eccle- 
fiaftique , &c elle a appartenu autrefois» 
au Duc de Parme. Elle eft à-donze mil- 
les de Mante Circella.. Elle eft peti- 
te , mais le terrein en étant bon &c l’air 
ailes fiin,, on ne laide pas de la culti- 
ver. II y a une grofte tour , où les habi- 
tuas fe retirentquand il y a quelque cho- 
fe à, craindre des Corfaires barbaref- 
ques qui- rodent fouvent fur ces côtes- 
, Pour celle, de Luzaro-, que les- Géo- 
graphes- François marquent fous- le nom 
de Senonia , ou de Sainte Marie-, ello 
n’eft compofée que de montagnes & de 
rochers. C’eft plutôt un écueil qu’une 
petite Ifle. 

Nous mouillâmes à Piocida le 7» fus 
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les dix heures. Cette Ifle eft fur la côte 
de la terre de Labour dans le Royaume- 
Mouillage a de Naples, éloignée d’un mille .& de- 
Procida.Def- mi de celle d’Ifchia. Elle n’a que trois 
cette ifl«». de * quatre milles de circonférence, y com~ 
pris celle de Vivara autre petite Ifle , 
qui n’en cft feparéeque par un canal fort 
étroit. La Ville qui a donné le nom à 
rifle, .ou qui porte celui de l’Ifle , eft 
fur une hauteur élevée à la pointe du. 
Sud. Outre cela il y a quelques mai- 
fons au bord de la mer du côté de 
-L’Oueft vis-à-vis la Terre Ferme qui 
forment une efpece de Bourg, où il y 
a une Eglife Paroifliale •, on ne compte* 
que douze milles de là à Naples. Elle 
appartient au Marquis Del Vafto. Son- 
Palais eft fur la meme hauteur que la; 
Ville. Le dedans de cette petite Ifle eft 
très bien cultivé , les vignes y viennent 
en perfection, & produifent d’excellent 
vin. On nous montra une maifon ancien- 
ne accompagnée de portiques , qui 
avoient pris la peine de fe laifl'er tom- 
ber une belle nuit , & d’écrafer bien 
des gens qui étoient deflbus. Cette Ifle 
-cft très peuplée. 

Les deux Galeres mouillèrent devant 
cette efpece de Bourg. Comme il croit. 
Dimanche on drefîa à terre fur le bord 
de la. mer la Chapelle de la Capital 
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Le Supérieur des Capucins de Civita- 
Vechia qui en étoit Aumônier y dit la 
Melle. Je me prefentai pour la dire, il 
eut la malhonnêteté de me refufer , di- 
fant que cet Autel portatif n’étoit que; 
pour lesAumôniers des Galeres.Nous fu- 
mesdepuis bons amis>& il trouva moyen 
de lever cette difficulté. Les hautbois de 
la Capitanc fè firent entendre pendant 
la Méfie & attirèrent bien du monde- 
fur le bord de la mer. 

Nous farpâmes auffi-tôt qu’on eût Arrivée à 
rembarqué la Chapelle , & nous fîmes I>0U2 ° 1 ' 
route pour Pouzol où nous donnâmes. 

•fonds à quinze heures. 

C’eftlepays des merveilles de la na- 
ture. On en trouve à chaque pas. Tout 
cneft plein aufii-bien que d’antiquités. 

A peine avions-nousdîné,que la Procef- 
fion du Saint Sacrement pnfla fur IcPort,. 
ou pour parler plusjultei fur le bord de 
la rade , où nous étions fur le fer, envi- 
ron à cent pas de terre : car on avoit des 
raifons pour ne pas mouiller plus près 
avant de fçavoir comment on nous rece- 
vroit ; parce que c’étoit le premier voya- 
ge que les Galeres du Pape y faifoient 
depuis le changement qui étoit arrivé 
dans le Gouvernement de ce Royaume. 

Les Galeres faluerent de leurs quatre: 
canons le. Saint Sacrement. Les haut- 

* i r *• *1 ' * 
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bois joiierent ; lorsqu'on donna la bî- 
nediétion on fit une deux ième décharge* 
& une troifiéme quand la Proceffic 
continua fa raar-che. Un Turc Efclave 
qui étoic fur l’éperon fut bielle pour 
s’être mis un peu trop près de la bouche 
d’un canon *, encore fut- il heureux d’en 
être quitte pour ce qu’il en eût. 

Nous avions à côté de nous les relies 
du pont extravagant , que les uns attri- 
buent à Néron , & d’autres à Caligu- 
la. Je croi que ces deux Empereurs auf- 
fi fols l’un que l’autre y avoient eu patt 
tous les deux. Il y a encore treize ou qna. 
torze piles debout qui tiennent à la Vil- 
le, & dont quelques-unes ont encore 
leurs arches , ou ceintres. On convient 
que ce pont n’a jamais été pouffe jufqu’.à 
Baya , comme il de voit l’être , & qu’au 
bout de ce qù’onapû faire d’arches de 
maçonnerie , .le relie ne. fur compofé que 
de bâtimens accolés &.bien affermis 
par des ancres. Ces bâtimens étoient cou- 
verts de planches & de. terre, & ce fut 
là le pont fur lequel Caligula paffà. 
'Nous prîmes une Felouque pour les aller 
voir de près. Elles font de briques , plus 
longues, plus larges, &plus épaiflesqu’on 
ne les fait iprefent, liées par.un mortier 
de pouffolane. Les joints ont un bon 
pouce de hauteur j je ne: fçar fi c’étoit 
pour épargner la brique qu’on a fait le& 
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joints fi larges , ou fi c’eft que le mortier 
iî qu'on a employé pour les joindre , étoit 

i eftimé auffi fort pour le moins que la 

iiÜ brique : il l’eft en effet il fait corps 
dans l’eau douce, & dans la (àlée ; & 

$ comme il y a abondance de fable rou- 
it ge aux environs de Pouzol , on peur 
peut-être attribuer le defîein extrava- 
üi gant de cet ouvrage à la facilité de trou- 
■g ver fans peine , & fans beaucoup de dé- 
lié. penfeks matériaux dont il cft com- 
« pofé. , 

je On a donné le nom de Pouffolane a Sa t>r e rouge 
,p ce fable rouge; parce que le premier a rp«né Pouf- > 
qu’on a rais en œuvre, avoit été decou- foUne * 

]t i vert auprès de Pouzol. Il y en a prefquc 
jjî tout au tour de la Ville ; & quoi qu’on 
en tire tous les jours depuis bien des- 
fîécles , c’eft une mine aufli intariflable, 
s i que celle du plâtre de Mont-Martre. Il 
■ ;5 faut’queces deux matières y croiflent, 
ou plutôt il faut que la nature conver- 
.0 tiffe y & change en ces matières toutes 
celles qu’on jet te pour remplir les trous 
que l’on a fait en enlevant les pierres de- - 
p âtrc , & la PoufTolane. Ce fable cft 
d’un rouge de brique, il fc trouve par 
lits de differentes épaiffeursi On en dé- 
^ couvre quelquefois de deux & trois- 
toifesd’épaiffeur. Il y a quelquefois des- 
Li.ts. ojù le fable.eft. fort fin , quelquefois; 
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il eft plus gros , & inégal : o* employé Bë 
plusfin pour les enduits,ôde gros dans la 
maçonnerie. Ce qu’ils ont de commun , 
c’eft qu’ils font une liaifon admirable 
qui fait corps , & qui fe fechc d’autant 
plus promptement , qu’on a plus de foin 
de l’arrolcr , ou pour mieux dire de la 
noyer à force d’eau. Il prend dans l’eau 
& fait corps avec toutes fortes de pier- 
res. En un mot rien n’eft égal à ce labié, 
pour faire des moles , & des jettées dan» 
la mer , & dans les rivières. Mais il n’eft 
pas bon au feu. J’en ai fait des expérien- 
ces en Europe, &C en Amérique , qui ne 
me permettent pas de douter de ce que 
j’avance ici. 

Il ne faut pas s’imaginer qu’on ne trou- 
ve ce fable rouge qu’à Fôuzol , &c aux 
environs i on en trouve aux environs de 
Rome, & dans bien d’autres endroits. 
J’en ai découvert à la Martinique , & 
avant que je fçulFc ce que c'étoit que 
la Pouffolane , on s’en fervoità la Guade- 
loupe , & on l'y connoilfoit fous le nom 
de ciment rouge. 

En examinant les piles du pont de Ne-, 
ron , je remarquai qu’il n’y avoir que la 
chemife, oulerevêtiftement des piles 
qui fut de brique, le rempliffage étoit 
de moëlons de pierres de differentes cf- 
peces bien pofées par lits avec des chai- 



Digiti 




d’Espagne et d’Italie. *jî 
)tti nés de briques qui paroiflbient aller 
a d'un parement à l’autre, 

ra On voit encore dans la mer du côté 
ra du lac Lucrin , 8c des bains de Cicéron, 
ie quelques relies de piles, qui parroilTent 
fc avoir foûtenu les arches d’un pont 
Iti mais qui femble d’un autre travail , 8c 
la d’un autre tems que celles dont je 
pe * viens de parler. Ce qu’on en dit eft li 
à oppofé , qu’on ne peut alTcoir aucun ju <*• 
k gement confiant, fur l’ufage auquel 

ü ces dernieres piles ont été employées, 
rie- Monteur de Fer s’ell trompé dans Ifr 

jj'j plan qu’il a donné des environs de Na- 

:E pies, où il marque ces deux relies de 

piles comme devant fe joindre , 8c ren- 
18 fermer entre elles un efpaçc- qui auroit 

% compofé un Port. Il s’ell trompé, dis-je; 

ui les treize piles qui font jointes â laVille. 

ois font uneligne droite qui va alapointe 

j j de Baya. La Ville de ce nom a été fub- 

(js mergée. On nous a fait voir dans la 

a j, mer quelques relies de murailles, 8c 

jU les alignemens des rues qui paroilîent 

encore pavées de grandes 8c larges pier- 
rcs à joints incertains comme fur les, 
grands chemins Romains anciens.il ne 
ils relie qu’une Forteredc ancienne ,c’ell- port de Bal*, 
â-dire, un vieux Château avec des 
tours que l’on a environné de ballions, 
ÿ &dc courtines avec un fortin fur une 
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langue de terre qui deffend la plage » 
où les Vai fléaux, & les Galeres peu- 
vent mouiller. Ce dernier Ouvrage a . 
été fait dans le tems que le Roi d’Efpa- 
gne Philippe V. étoità Naples. 

Nous euffions bien voulu entrer dans 
le Fort,& nous le fîmes demander;, mais 
les Allemans qui font ombrageux & 
foupçonneux outre mefure , nous firent 
retirer bien vite > & nous ne nous le 
fîmes pas dire deux fois, connoiflant 
Iegeniede la Nation. On voit encore' 
les reftes d’un mole qui parok avoir été 
fort beau, on fe met derrière pour fe pa- 
rer des coups de mer dans les gpostems.r 
. Nous retournâmes coucher & fouper 
à la Galère. Nous apprîmes que Mon- 
fieur l'Inquifiteur Delchi étoit allé à 
Naples par terre. Le Grand Prieur d’An- 
glcrerre y alla le lendemain. On fçut 
qu’il avoit trouvé des ordres de ne con- 
duire l’Inquifiteur que jufqu’â Mefline 
&c puisde s’en revenir* Cette nouvelle 
le fâcha beaucoup, &c moi pour le moins 
autant que lui ,-qui me voyoit privé par 
ce contre tems duplaifir de voir Mal trie. 
Car je ne voulois pas quitter la Galè- 
re où j’étois., de crainte de ne pas trou- 
ver d’occafion de revenir deMalthe aufli 
commodément, que j’en avois de re- 
tourner à Civita-Vechia. On efperojt. 
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d’Espagne et d’Italie. fj 
pourtant qu'un Courier qu’on avoit dé- 
pêché à Rome , apporteroit quelque 
réponfe favorable , & je le fouhaitois 
de tout mon coeur. 

Le Lundi 8* Juin je mis piedàterre- 
de bon matin avec le Frere Baptiftemon 
compagnon , afin de voir la Ville ; nous 
y avons un petit Couvent. Cette Ville . 
paroît avoir été plus -grande autrefois 
qu’elle n’eft à prefent. Elle n’eft point 
fortifiée. Il y a feulement un vieux Defcrîpnoa 
Château à l’antique fur la pointe , où c Pouzo * 
commence le pont de Néron , qui ne 
me parût pas valoir grande chofe; il y SonChitca *i. 
avoit pourtant une garnifon Allemande, 
dont les fentinelles ne vouloient pref- 
que pas permettre qu’on le regardât. Il 
y a une Eglife Cathédrale , qu’on croit 
avoir été autrefois un temple. Elle n’eft 
pas belle. Elle eft dediée à Saint Janvier 
êc à Saint Procule i c’eft un Evêché de 
modique revenu fuffragant de l'Ar- 
chevêque de Naples. La Ville eft en 
partie fur la hauteur d'une colline > en 
partie fur la pente y & en partie fur le 
terrein uni du bord de la mer. Cette par- 
tie eft la plus petite. Si les ruines anti- 
- ques rendoienr une Ville confiderable, 

Sc recommandable , celle-là le feroic 
beaucoup. Mais ce qu elle eft à prefent 
n’excite que de -la compaifion. Les mai- 

î 
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Ions font baffes, &c mal bâties. Le peuple 
y paroît pauvre & bête. On nous regar- 
doit comme les Ncgres du cœur de l’Af- 
frique regarderoient un homme blanc 
s’il s’en trouVoit quelqu’un en leur quar- 
tier. 

Nous allâmes au Couvent des Capu- 
cins , & nous n’y trouvâmes'que le Por- 
tier. Le reltc delà Communauté étoit 
à un mille & demi de I4 fur le chemin de 
Naples , dans un Couvent qu’ils habi- 
tent l’Eté. Ils ne viennent dans celui dé 
la Ville que pendant l’Hyver. Çette 
•précaution Page me fit plaifir. Ce bon 
Frere nous témoigna duchagrin de n’a- 
voir pas de quoi nous prefenter à déjeu- 
ner -, mais il nous donna un homme qui 
alla nous chercher du pain , du vin , ÔC 
un morceau de jambon. Le Portier nous 
ouvrit le refe&oir. Nous le priâmes d’ê- 
tre de notre écot, il le voulut bien, &: 
il nous alla chercher dans le jardin des 
figues* & des abricots bien mûrs & 
bien bons. Nous nous en ferions étonnés 
dans un- autre pays. Mais les fruits font 
précofes â Naples, &c aux environs, & 
ne laiffentpas d'être exccllcnsi 

Nous retournâmes à la Cathédrale à 
on difoit la Grandc-Meffe , dont nous 
oiiimes une partie. Les Chanoines ont 
h foutane rouge, ôc lc bonnet jioir . Les 
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Bénéficiera , & les Chantres font habil- 
lés de violet. Apres la mufique de Ti- 
voli , celle de Pouzol eft la plus détefta- 
blc. 

devant l’Eglife une aflez grande 
place , plus longue que large qui feroit 
belle , fi elle étoit plus unie , 8c que les 
mai Tons qui l’environnent fuft'ent un peu 
moins laides. Ce qui m’y plût davanta- 
ge, furent deux fontaines qui afiurement 
méritent d’être dans un autre endroit, 
quelques bas reliefs antiques très beaux, 
& deux ftatucs , l’une qu’on dit être 
d’un Conful Romain à qui on donne au- 
tant de noms qu’il yen a dans les Litai- 
nies des Saints , 8c l’autre d’un Evêque 
qu’on prétend être Saint Janvier Evê- 
que de Benevent, Patron de Naples , où 
l’on conferve fon Corps , fon Chef, 8c 
fon fang. On dit que l’Eglife du Cou- 
vent d’Eté des Capucins eft le lieu , où 
il fut décapité. Les Sarrazins ayant fur- 
pris la Ville de Pouzol, profanèrent au- 
tant qu’ils purent toutes les chofes Sain- 
tes qu’ils trouvèrent, & tout ce qui avoir 
quelque rapport au culte des Chrétiens. 
Je ne fçai s’ils avoient envie de brifer , 
ou d’emporter avec eux cette ftatuë de 
Saint Janvier i mais ayant été preffés de 
fe rembarquer , ils n’eurent que le tems 
de lui abattre le nés qu’ils jetterent à U 
iner. .. 




Hlftaire du 
nés de Saint 
Janvier, 
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Les Habitans voyant leur Saint Patron 
ainfi défiguré , firent travailler aufli-tôt 
les plus habiles Sculpteurs à lui faire un 
nés,mais perfonne n’en put venir à bout. 
Quelques mefures qu’ils priflentilsnc 
pouvoient jamais en faite un qui y con- 
vînt. On modeloit tous les plus beaux du 
pays , & ils fe trou voient toujours hors 
de mefure , & des proportions necef- 
faires , de forte qu’après avoir eflayé en 
vain tous les nés du Royaume de Naples, 
on fut obligé d’avoir recours aux nés 
Etrangers* en payant bien ceux qui fc 

Î »refentoient,&qui avoient lapatienccde 
aifler modeler leur nés \ de forte que 
quand on voyoit un homme qui avoit un 
beau nés on lui difoit: va à Pouzol , tu 
feras fortune , 5c cela feroit infaillible- 
ment arrivé, fi fonnés avoit eu le bon- 
heur de fe trouver propre à Saintjanvier. 
Cela étoit devenu en proverbe. - 

Il fe pafla quatre cens ans dans ces 
travaux inutiles. A la fin un pêcheur 
ayant pris un poiflon extraordinaire , 5c 
inconnu dans le pays, l’apporta à la Pla- 
ce, où tout le peuple accourut pour admi- 
rer cette nouveauté. Après qu’on fe fut 
raflafié de voir ce poiflon, on l’ouvrit, 
& voici une nouvelle merveille. On 
trouva dans fon ygntre un morceau de 
marbre blanc , qui paroiffoit avoir été 

travaillé. 
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je travaillé. On ne fçavoitce que c’étoit, 
l- loiTqu’un enfant à la mamelle cria que 
ti c ’étoit le nés de Saint Janvier. On le 
k • P or t a fur le champ , & on l’appliqua à 
fc « ftatuc, & il s’y attacha de^ ma- 
g iiiere qu’il n’a pas branlé depuis plus 

uj. de trois cens ans que ce prodige eft 

j, ; arrivé. Il y eft fi bien réuni, qu’il eft 
i!(t impollible de remarquer le moindre veC- 
j :; tige de cicatrice. C’eft du Comte Ferre- 
,. { ti Grand Prieur d’Angleterre, & Gou- 
verneur de l’Efcadre des Galeres du Pa- 
l f e que je tiens .cette hiftoire , & pour 
la figure de Saint Janvier je l’ai vûë , Sc 
examinée très attentivement , & je n’ai 
i rien^ découvrir qui marque que le 

t nés ait été feparé du vifage. Après cela 
que ces Meilleurs les efprits forts expli- 
^ quent ^un . peu comment cette réunion 
s’eft pu faire naturellement , & fans pro^ 
dige. 



J{ Nous retournâmes dîner à la Galcre , 
& auflï-rôt que nous fûmes hors de ta-- 
f ', ble , nous accompagnâmes Monfieur le 
Jii Chevalier de laMothe, qui nous vou- 
l loir faire voir ce qu’on appelle les mei- 
• veilles de Pouzol. 

ffl Nous nous fîmes conduire par une .. 
’j) Felouque iufques vis-à-vis des bains , 

Ü J OU étuves ludatoires que les uns appel- 
lent les bains de Saint Georges , & les 

, T,m*r. .••••• ; e 
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-autres les étuves de Cicéron. 

Je n’ai pas demeuré allez long-tems 
dans le pays pour examiner lesquels de 
ces deux noms conviennent mieux à la 
chofc à laquelle on les donne. Peut-être 
lui conviennent-ils tous deux, peut-être 
qu’aucun d’eux ne l’accommode : quoi- 
qu’il en foit , nous arrivâmes heureufe- 
mentà la plage des merveilles. 

Le premier objet qui fe prefenta â nos 
yeux, fut un matelot de la Capitane 
‘Lourd & muet de nailîance, qui vint fe 
jettera mes genoux , en les embralTant, 
pleurant & donnant des marques d’une 
afïliéfcion extrême. Je le relevai, je l’em- 
br allai, & lui fis ligne que je le protege- 
rois contre tout le monde. Qu’il ne s’a- 
gilToit que de fçavoir de quoi il ctoit 
queftion. Ce pauvre garçon me mon- 
trant ces bains chauds, me fit ligne qu’il 
y étoit allé avec un Timonierdefa Gale- 
qre , & que celui-là étoit tombé dans un 
trou où il étoit mort. Qu’on croiroit 
que c’étoitlui qui l’auroit tué, & qu’on 
le pendroit. Je l’embrallai de nouveau 
êc lui fis figne de ne rien craindre , que 
Dieu qui avoit permis cet accident , fça- 
Voit Ton innocence , & qu’il ne lui arri- 
Veroit aucun mal que je ne le partageaf- 
fe avec lui. Je lui fis ligne de nous con- 
duire" où le malheur étoit arrivé. Il le 
fit auûr-tôt. 
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I ' Monfieur le Chevalier de la Moche 
avoir envoyé chercher un Antiquaire 
pour nous conduire , il en vint un qui 

u apporta des flambeaux , fans quoi il eft 

II impoffible de penetrer dans les lieux 
:C oblcurs où il nous conduiftt. 

f < On appelle en ce pays-là les antiquai- 
" Tes des durons . J’eus foin de demander 
à celui qui nous conduifit la raifon de 
j!i cette dénomination. Il m’en dit plufieurs 
qui ne me fatisfirent pas. Mais la plus 
vrai-ferablable , eft que Cicéron étant 
regardé comme le pere de la Langue La- 
^ fine qui eft en ufage chez toutes les Na- 
'* tions policées , ceux qui voyagent ÔC 
qui viennent voir les merveilles de Pou- 
£ !i zol,ont befoin d’un guidequi fçache s’ex- 
pliquer dans une Langue que les Ecran* 
gers entendent plus aiiement que celle 
f du pays. Notre Cicéron Içavoit en per- 
feétion la langue de celui dont il pre- 
noit le nom -, il s’expliquoit en bons ter* 
mes ; il nouscitoità propos les partages 
'i- qui avoient rapport à ce qu’il nous racon- 
vfi toit. . 

Nous arrivâmes fous fa conduite , Sc 
,ijj précédé de notre muet aux bains fuda- 
jti toires , qui font environ à cent cm- 
f quante pas du bord de la mer fur la 

c£ü croupe d’un rocher de tuf blanc , & fer- 

lin me. O a trouve d’abord un efcalier de 

Eij 



N <• 



Antiquaires 
appellés Ci- 
cerons. 



Defcript'o» 
d.-s Bains fu. 
Jatoites os 
éntves naïu- 
.clics. 
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dix-huit à vingt marches taillé e* 

{ >artie dans le roc , & maçonné dans 
es endroits où le roc a manqué. La fa- 
çade de ces bains, ou plutôt de ces étu- 
ves naturelles eûdongue , & percée d’un 
rang , & en quelques endroits de deux 
rangs de fenêtres , pour donner de l’air, 
& du jour aux corridors qui régnent 
fur toute la longueur qui eft devant l’en- 
trée des falles & des chambres que l’on 
a creufé dans le tuf. Ces chambres , & 
ces falles ont un relais de la même ma- 
tière que les murs -, les planchers , & les 
voûtes , & ces relais font faits comme 
des lits t ils font des deux côtés , & au 
milieu des chambres , avec des chevets 
de même matière , fur lefquels on fait 
repofer la tête des malades étendus tous 
nudsfur ces lits, dont l’aire eft aflez en 
pente pour laiffer écouler la fueur abon- 
dante , que la chaleur du lieu tire de 
leurs corps. Les délicats font mettre fur 
ces lits de pierre des nattes de jonc , ou 
des paillaftons , afin d’être un peu 
moins durement. Les gens raifonnables 
s’étendent £ur la pierre nuë , &c quand 
ils ont fué autant qu’ils le peuvent fans 
trop s'affoiblir , on les met dans des lits 
drefles dans les veftibules, où ils achè- 
vent de fuer j c’eft-à-dire de laifïer 
écouler les humeurs que la chaleur de 
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l'étuve a mis en mouvement, & qu’elle a 
difpoféesà fortir. On voit dans quel- 
ques-unes de ces chambres quelques lé- 
gères trace» de vieilles peintures , que 
notre Ciçeron nous aflura avoir autre- 
fois fervies de tapiiferies à ces lieux fa- 
lutaires, qui reprelentoient les maladies 
que ces étuves avoient la propriété de 
guérir. Une longue expérience avoic 
appris ces fecrets. Car toutes les cham- 
bres n’étoient pas également propres 
aux mêmes maux. Par exemple les étu - 
vcs où l’on mettoitles paralitiques, n’é- 
toient pas bonnes pour ceux qui croient 
attaques de rhumatifmes. Les hydropi- 
_ eues trouvoient du foulagement , ôc 
fouvcnt leur guéri Ton parfaite dans un 
lieu , Sclesfebricitans dans un autre. ■ 
Mais ces étuves où la nature feule ope- 
roit ces merveilles > coupoient la gor- 
ge aux trois ordres de la médecine. Ces 
gens- là nés pour empêcher que le mon- 
de ne fc peuple outre mefure, n’avoient 
qu’a fe tenir en repos , & mourir de 
faim, faute d’être employés à faire mou- 
rir les autres. On n’avoit pas même be- 
foin d’eux pour fçavoir dans laquelle 
de ces étuves on devoir aller chercher 
fa guéri fon j parce qu’au moyen des 
infcriptions,& des peintures qui étoienî 
fur les mûri? , lesignoraus comme ceujç 

Eiij 
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qui fçavoient lire connoiffoient les 
lieux , où ils dévoient chercher leur fan- 
té. Que firent lesMédecins? après s’être 
fatigués inutilement pendant bien des 
années à décrier ces étuves , fans qu’on 
ceffât de s’en fervir , ils eurent la malice 
d'effacer les peintures^ les infcriptions, 
qui marquoient à chaque maladie le lien 
de fon remede -,<de forte qu’on fur con- 
traint d'aller à eux pour fçavoir où 
l’on devoit aller fùer , ils l’enfeignoient 
pour de l’argent , & ils pouffèrent la mé- 
chanceté , ou l’ignorance jufqu’à ensei- 
gner le contraire de ce que les malades 
dévoient frire y de forte que plufienrs. 
en étant morts , au lieu d’y trouver la 
guerifon ou le foulagement qu’ils efpe- 
roient , il fut facile aux Médecins de 
perfuader au monde , que ces étuves 
avoient perdues leurs anciennes vertus ». 
& que quelque tremblement de terre 
qui font allés frequens dans le pays, 
avoient dérangé les canaux naturels qui 
portoient dans ces cavernes les exhalai- 
fons faluraires à tant de malades qui y 
avoient été guéris , & qu’en leur place 
il s’étoit ouvert des conduits qui y 
répandoient des vapeurs arfenicales , &c 
fulphureufes très- danger eu fes , & fou- 
vent mortelles. 

ll n’çn fallut pas davantage pour fai- 
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rc abandonner ces bains. L’air d’autori- 
té avec lequel on aîfuroit cette fourbe 
intimida tellement les grands , & le peu- 
ple par contagion, qu’on a été un grand 
nombre d’années , fans ofer fe fervir de 
ces bains. A la fin la pauvreté , & l’im- 
puiflance de pouvoir fatisfafre l’avarice 
infatiable des Médecins ont obligés quel- 
ques malades de tenter fortune , de de 
fe rifqucr à faire une nouvelle épreu- 
ve de ces bains. Les premiers en furent 
fi contens qu’ils en attirèrent d’autres , 
de ceux-là ont été fuivis d’une multitude 
prefqu’infinie , de les guerifons inefpe- 
rées, qui s’y font faites, auroient encore 
une fois defefperé les Médecins , s’ils 
n’avoient trouvé le fecret de s’immif- 
ccr dans la conduite des malades qui 
y vont , foit pour le choix des chambres,* 
foi t pour le tems qu’on doit fuer , pour 
le régime de vivre , les remedes qu’ils 
obligent de prendre pendant ce tems r 
de une infinité de minuties qu’ils font 
exercer aufli exactement, que fi elles 
étoient fort necelîaires aux malades; au 
lieu que dans la vérité , elles ne font 
necelîaires , de utiles qu’à ceux qui les 
ordonnent 

Les bains font doncàvprefent fort fré- 
quentés. Quelques Communautés de 
Naples fc font emparées de quelques 
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chambres, y ont fait mettre des porter,’ 
&dcs fenêtres,& y envo.yent leurs mala- 
des. Toutes les autres pièces de ce vafte 
bâtiment font toutes ouvertes. Il eft à 
tout le monde , SC excepté la faifon des 
bains,on n’y voit perfonne. Je raporte ici 
ce que notreCiceron nous a dit,fans im- 
poferà perfonne la neceffité de le croi- 
re, comme je ne l’ai pas crû moi-même, 
tant il m’a paru qu’il y avoit de contra- 
dictions dans ce rapport. On en croira 
donc ce qu’on voudra. La charité & la 
juftice m’obligent pourtant de dire qu’il 
eft impofltble que les Médecins àyent 
conçu un fi pernicieux deffein, & qu’ils 
l’ayent exécuté. La remarque que cela 
m’a fait faire j eft qu’ils ont des enne- 
mis par tout j qu’on les aime peu, 
qu’on les craint beaucoup , & qu’on ne 
lailïc pas d’avoir recours à eux. 

Le pauvre Timonier de la Capitane 
du Pape qui y périt , étoît couvert 
d(une gratelle quile defefperoir depuis 
bienlong-tems. On lui avoir dit , que. 
les étuves chaudes de Pouzol, étoient 
l’unique remede qui pouvoient le gué- 
rir , de forte qu,’il eut un empreflement 
extrême d’y aller. Dès que les Galeres 
furent modifiées devant la Ville, il pria 
plufieurs de fes camarades de lui tenir 
compagnie , & perfonne ne fe trouvant 
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difpofé à lui rendre ce fervice , il s’a. 
dreffa enfin au muet qui y fut avec lui. 

Ils fe déshabillèrent dans le veftibule, 

;i & laifierent leurs habits fous la garde 
:I d’une moufle qu’ils avoient amenés , 8c 
ayant chacun une chandelle de poix rai- 
è* fine allumée à la main, ils entrèrent dans 
® une allée longue 8c érroice , où la cha- 
ts leur eft beaucoup plus grande que dans 
les chambres , & dans laquelle on fuc 
£ dès qu’on a marché trente ou quarante 
£; pas. Le Timonier marchoit le premier 
8c étoit fuivi du muet. Leurs chandelles 
i'S s’éteignirent. Le muet fe voyant dans 
l’obfcurité, tiroit le timonier pour l’em- 
fr pécher d’aller plus avant •, mais cepam* 

‘0 vre malheureux avançant toujours , Totr m '‘' 

. , 1 - T 5 i ■ 1 r Ie Timoflwti. 

f tomba dans un trou. Le bruit de larepccdn. 
iï chute ne fut point entendu du muet, qui 
étoit aulli Lourd de naifiance; mais il 
£ fentit comme un tourbillon d’une va 1 - 
peur extrêmement chaude , qui lui 
f donna fur le vifage,qui le fit arrêter tout 
f court, & appeller fon compagnon par 
•'£* les cris inarticulés, que les muets ont 

P accoutumés de produire. Voyant que- 

# fon compagnon ne le touchoit point, il 

# & mit furie ventre, ^touchant le pavé il< 
f avançoit chemin enuempant , jufqu’à ce* 

qu’il trouva un trou, où il enfonça fom 
^ bras-fans en trouver lefond, 8c il 11 a vain; 

E y. 
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garde de le trouver, car il avoit plus cîe r 
vingt pieds de profondeur. Il fe douta 
aum-tôt de ce qui étoir arrivé,revinr fur 
fes pas, oùétoient fes habits, ôc vinr au. 
bord de la mer,où il nous trouva, &où fe 
pafla lafcene que j’ai rapportée ci-de- 
vant. Monfieur le Chevalier de la Mo- 
the envoya avertir la Capitane de cet 
accident , & cependant on a ma (Ta quel- 
ques gens du pays pour defcendre dans 
le puits, & en retirer le corps mort. Car 
le Cicéron à qui nous expliquâmes les. 
lignes du muet , nous dit qu’il y avoit 
un puits,, dont l’ouverture étoitdansce 
petit corridor, qu’il avoit plus de vingt 
pieds de profondeur;qu'on y fentoit une 
chaleur bridante , & que quand le Ti- 
monier ne feroit pas mort de fa chute , 
la chaleur l’auroit étouffé. 

Nous ne biffâmes pas d’aller dans ce- 
funeftelieu. Les gens du pays entrèrent 
les premiers. Le muet les luivoir. On eut 
foin que les chandelles ne s’éteigniffent 
point. On defcendit un homme avec 
des cordes dans ce puits., qui nous cria 
que le Timonier étoit mort. Il l’attacha 
avec unecorde fous les ai(Telles,& après 
qu'on eut tiré en haut le vivant , on ti-^ 
ralemorr. Nous examinâmes le corps , 
il avoit une cuiffe rompue, & une con- 
tufion & la poittine.Ses cheveux, ôc tous. 
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Icspoils qu’il avoit eu fur le corps étoicnt 
déjà grillés. Ses membres étoient déjà 
roides , & noircis, il fembloit qu’il fur 
tombé dans un four prefque chaud. On 
porta le corps à Pouzol,oû il fut enterré.- 

Cet accident diminua un peu la joïc 
que j’avois de voir les merveilles du 
pays j car je connoiiïois le défunt, il 
étoit homme de bien , marié depuis peu 
de mois. Il laifioit fa femme grofle,. 6c 
toute fa famille bien defolée. 

Nous fîmes en partie le tour de la 
montagne neuve, ainfi appellcc , parce 
qu'elle fortit une belle nuit dufeinde 
la terre en 15,58. Ce n’étoi t d’abord qu’uu 
amas de pierres calcinées que perfonne 
n’ofoit approcher. Elles fe font peu à peu 
couvertes de poufliere qui s’eft. changée 
en terre que l’on cultive , &où il y a des- 
arbres 6c des vignes qui grimpent fur 
les arbres. On dit que lé vin en eft excel- 
lent. Pour les fruits ils font très-beaux.. 
Je cueillis quelques abricots beaux 6C 
biens mûrs , qui me parurent un peu* 
moins favoureux que ceux des autres 
endroit^. Peut-être y avoit-il de l’ima- 
gination dans ce jugement. 

Nous arrivâmes enfin à la Grotte der 
la Sy bille Cumane, ainfi appellée delà 
Ville deCumes, qui n’etoit éloignée 
que de deux à trois -milles de cet ca- 

EV-j; 
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•rotte de droit. Cette Villeeflà prefcnt , & de- 
SjrblIc ' puis très-long-tems fi ruinée, qu’on; 
n J en voit que des amas confus de ruines 
au milieu des halliers- & des arbres qur 
font crus deflus.Pour la Grotte de la Sy- 
bille, c’eft une longue voûte taillc&dnns 
le tuf d’une monragne,dont l’entrée peut 
avoir quinze à dix-huit pieds de hau- 
teur, &c douze à quinze- de largeur. Nous 
marchâmes dans cette fombrc routeen- 
vit on deux cens pas à la faveur de nos 
flambeaux. On dit que cette Grotte eft 
bien plus longue -, mais un tremblement 
de terre en a rempli une partie. Heureu- 
sement que e’eft au-deli des apparte- 
mens de laSybille.Us font à main droite, 
compofés de cinq à fix pièces de diffe- 
rentes grandeurs , qui entrent les unes 
dans les aurresjmais qui ne font point en 
enfilade. Les portes en font baffes, quoi- 
que les planchers foient afles élevés. On 
dit quela voûte d’une des chambres ou 
il y a un relais de pierre comme un lit 
ctoit peinte , ôc notre Cicéron vouloit 
que je viffe des refres de peintures que 
mes yeux ne diftinguoient point du tour-. 
Il fallut pour avoir.la paix feindre que- 
je voyois quelque chofe. Au bout delà 
derniere pièce de ce fombre apparte- 
ment , il y a tin baffin , â qui on a doua- 
ne le nom de lac , quoiqu’il paroifie bieta 
petit. L , çaiten.eft.tiede..C’etoi.t LLoùla^ 
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Sybille fe baignoit. Quelle raifonpous 
ïoit-elle avoir de fc renfermer ainfî 
fous rerre ? Voilà la deuxieme demeu- 
re des Sybilles que j’ai vues. Ces 
fîllcsdà écoient bien farouches ou crai- 
gnoienr bien de gâter leur teint. 

Nous vîmes enfui te toutes les mer- 
veilles de ces quartiers , tant de gens 
les ont écrites que je ne dois pas fati- 
guer les lecteurs par une répétition en- 
nuïeufe , d’autant que je n’y ai pas de- 
meuré airés long-tems pour y faire des 
remarques plus particulières que les au- 
tres Voyageurs. 

Nous retournâmes fort tard à 
bord de notre Galere. Dès le lendemain 
de grand matin qui étoit le 9. Juin , 
nous mîmes à rerre , 6c conduits par le 
même Cicéron nous allâmes voir ce 
qu’il y a de remarquable de l’autre côté 
de la Ville fur le chemin de Nap’es , des 
refies d’un cirque, de quelques temples, 
de deux amphithéâtres , la Grotte du 
Chien , le lac d’Agnagno , 6c l’entrée du 
Pofilippe. C'eft ainfi qu’on appelle le 
chemin creufé dans une montagne qui a,, 
un mille de longueur , par le moyen du- 
quel on s’épargne- la peine de monter 
la montagne , ou d’en faire le tour en 
allant à Naples , ou en venant. Il y a par 
tout ce pays des bains d’eau chaude, pro- 
grès- à bien des maladies.Ce qui m’arrêta. 
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davantage fut la Solfarata , ou la Sois- 
phiere. C’ctoit autrefois une montagne 
qui à force de brûler s’eft affaiflée , fon 
tomme t a difparu , & à fa place on voit 
un fond dont le fol paroît n’ètre paîrrt 
que de fouffre , il y fume de tous côtés. 
On prétend qu’on en retire encore tous 
les jours quantité de fouffre , d’alun , de 
vitriol , du fel armoniac. Je n’ai rien vû 
tirer de tout cela , ainfi je ne dois pas 
augmenter le nombre de ceux qui le di- 
fent fans l'avoir vû plus que moi. Je con- 
viens qu’il eft très-poffible qu’on en ti- 
re du fouffre, mais pour de l’alun, 8c 
du vitriol , je crois la chofe impoffible , 
& encore plus le fel armoniac, qui n’eft. 
autre chofe que l’urine de chameau def- 
fechée, Sc criftalifée parla chaleur du- 
foleil. 

Nous allâmes joindre nos Galeres qui 
étoient venues mouiller (bus Nifita pe- 
tite Ifle à trois milles à l’Eft de Pou- 
zol , ce fut là où l’on reçût laréponfe de 
Rome qui confirma les premiers ordres, 
qu’on avoir reçûs, de n’aller conduire 
J’Inquificeur que jufqua Meflinc. Car 
quoi qu’on lui eût peut-être donné des- 
efperances de le diffinguer des autres 
Miniftres qui avoient occupés ce pofte- 
a vant lui , on n’avoit garde de rien chan- 
ger aux réglés établies dans la Cour Ec- 
elcmftiqpc # ^ s’il avoir fçû; affés. peu, 
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le ftile de la'Cour pour s’en plaindre,, 
en alléguant qu’on lui avoit donné paro- 
le de le faire porter par les Galeres juf- 
qu’à Malthe, on lui auroit répondu, 
comme un Pape fit à peu près dans une 
® occafion fembîableà un Ambafladeur qui 
Le plaignoit qu’on lui avoic promis quel- 
>' que choie qu’on ne lui renoit pas , 8c 
que c’étoit un manquement de pa’ole. 

Ü Le Pape lui répondit: vous avez mal en- 
tendu. On vous a donné des paroles ; 
ï -mais non. pas une parole-. Cela veut 
:: dire en bon françois qu’il a.voit pris l’eau 

,S benîte de cour pour quelque chofe de 

i réel , 8c en cela il s’étoit trompée 

ii On. pouvoir dire la même chofe à 
fe Monfieut Delchi , peut-ê:re que pour 
3 l’engager à accepter cette commiffion- 

qui n’eft pas fort agréable , 8c qui ne 
f conduit à rien , on lui avoit fait enten- 
x- dre qu’on le diftingueroit des autres In- 
fî -quifiteurs fes prédecetfeurs , en l’en- 

î voyant à Malte d'une maniéré plus ho- 

:5, norabîe que de coutume , & qu'on crût 
ic que cetoit fatisfaire amplement aux en- 
’t gagemens dans lefquels on étoit entré 
!î -avec lui en le fai Tant porter jufqu’à Mef- 
:fl fine par deux Galeres , ce qui n’avoit 
h peut-être pas été accordé aux autres, 
if Car on craint extrêmement les confe- 

(- qtiences en ce pays de ceremonies. Il n’)y 
0 ----- ' ' - / 
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a que les Nonces qui ayent droit d'avoit 
des Galeres pour les porter aux lieux de 
leurs refidences. En donner au Miniftre 
qui alioic refider à Malte, bien que revô- 
tu'fimplement du Caradere d'Inquili- 
teur , c’étoit l’égaler en quelque façon 
aux Nonces , & mettre la Religion dit 
Malthe prefqu en paraleile avec les rêtes 
Couronnées , à qui on envoyé des Mi- 
niftrcs du premier ordre. Il falloir évi- 
ter ces deux inconveniens. Et cependant 
pour donner quelque marque de diftin*- 
dion à MonlîeurDelchi, le faire porter, 
chemin faifant pour quelqu’autre affai- 
re , jufqu’à Meflïne par deux Galeres. 

Il y ^a entre Fille deNifna, & la Ter- 
re Ferme un rocher efearpé , fur lequel 

azuret de 011 3 un ^ aZarCt 3 l’ a * r d’une 

tapies. C petite Fortereffe.. Il eff certain qu’on ne 

f >ouvoit choifir un plus bel ?.ir que celui* 
à , pour éventer les marchand ifes qui 
viennent des pays fufpeds de conta»- 
gion. 

) Nous ne- nous étions pas- apperçCis à 

Pouzol , que nous étions obfcrvés par 
des Felouques deftinées pour empêcher 
le commerce des gens du pays avec les 
Felouques de. Galeres. Peut-être n’y en avoit-il pas*, 
qîi foutou mais nous n’en pûmes douter à Nihta ,; 
coiutçbinde. Car elles arrêtoient tous les petits Bâti- 
mens qui vouaient s’approcher. des G&- 

» ' i 



Digitized_by.C 



>1 

ci 

æ 

lia 

i;r 

itp 

} 

». 

KJ 

si 

:( 

1È 

a 



;> 
1(1 ! 
*!«'. 

f 

(S 

iii 

P 

jtf 

b 

Si 

ii; 

si 

fe 



bT,SïAGHE ET dTtALIE. îf$ 
leres , fuppofant qu’ils n’y vendent que - 
pour faire la contrebande. Mais ce qui 
mérité d’être remarqué , c’eft qu’ellesr 
avoient la diferetionde la faire elles-mê- 
mes , afin que les équipages des Galeres 
ne pufTent pas fe plaindre d’avoir appor- 
té des marchandises de traite, & d'avoir 
éré contraints de les remporter. C’eft 
l’entendre *, auffi cette Ifle appartient- 
elle à des gens d’efprit , comme je le di- > 
rai dans un autre endroit. 

Nous partîmes de Nifîta le dixiéme 
Juin fur les huit heures, c’eft-à-dire 
environ à quatre heures du matin, le Repart de 
temsetoit beau , nous elongions la co- 
te fans nous en éloigner , depuis que 
nous eûmes paffe entre la Terre Ferme » 

& l’Ifle Captée, que l’on appelle âpre- 
fent Capri. 

Cette Ifle eft fameufe, par la retraite 
de l’Empereur Tibere , & le long féjour 
qu’il y a fait. Elle n’a qu’environ dou- 
ze milles , ou quatre lieues de circon- 
férence. Elle eft efearpée prefque par- 
tout f & par confequent difficile à abor- 
der , & aifée à deffendre -, c’étoit jufte- Ifle de 
ment ce que cher choit cet Empereur p "’ 
voluptueux, deffiant , & cruel. Ce que 
nous en vîmes fans defeendre nous pa- 
rut beau, &c tout chargé de verdurei 
Elle n’eft éloignée, que de trois milles. 




Digitized by Google 




114 Voÿagï S 

du Cap Campanclla en Terre Ferme 
dans la Principauté Cftericure } c’eft-à- 
dire, en deçà de l'Apennin-C’eft où com- 
mence le Golphe de Salernc. On appelle 
bouche deCapri le canal qui eft entre 
Tille, &c la Terre Ferme. Il n’y a qu’une 
Ville allés peu confiderable dans cette 
Ifle, avec un ancien Château , qui eft 
comme la Fortereffe du pays , quelque* 
Tours pour la garde de la côte , & quel- 
ques Villages dont les Habitans font 
obligés de fe mettre fous les armes, & 
de Faire la garde pour empêcher les def-/ 
centes, 5c les pillages des Corfairesde 
Barbarie â qui l’envie du pillage, 6c de 
faire des efclaves feroit franchir toutes 
les difficultés de la defeenre. Là Ville 
e.ft Epifcopale dureflbrt de l’Archevêché 
d’Amalphi. Il pafle tous les ans une pro- 
digienfe quantité de cailles d’Afri- 
° :antité de que en Italie , & comme cette Ifle eft 
r :, 4nt à c*- P rem ^ ere terre qu’ils trouvent , ils s’y 

pfi. abbatent pour s’y repofer , & l’on les j 

prend dans des filets hauts de deux à 
trois toiles fofttenus par des perches 
étendues afles lâches. Ces pauvres oy- 
feaux fatigues d’une traversée de mer 
fi confiderable, donnent dans ces filets,, 
tombent , & s’engagent dans la partie du 
filet qui traîne à terre , où on les prend 
en fi grand nombre, qu’on dit que la dix» 
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me que l’on en paye à l’Evêque fait tout 
fon revenu. C’eft à lui à prier Dieu que 
les vents deSud amènent biendes cailles» 
Tout le monde connoîtcet oyfeauj on 
l’appelle oyfeau de paflage, parce qu’il 
ne demeure pas conftammentdans le mê- 
me pays, il en change félon les fail'ons. 
1 1 pafie d’Affrique en Europe , 6i repafle 
quand il peut d’Europe en Affrique 
•après avoir fait fes pontes, ôrmalgré la 
quantité prodigieufe qui s’en prend en 
Europe, Sc ce qui s’en perd en mer en 
allant ou en retournant , quand ils fe 
trouvent contrariés par les vents , il efi. 
prefque inconcevable combien on en 
voit. Preuve évidente qu’ils multiplient 
infiniment. Mais que viennent-ils faire 
en Europe, où ils trouvent plus ordi- 
nairement la mort î Ces oyfeaux ont ap- 
paremment le même inftintque les abeil- 
les , qui jettent des effains hors de leurs 
ruchesquand elles commencent à fe trou- 
ver en trop grand nombre. Peut-être 
qu’on pourroit penfer qu’il y a parmi ces. 
oyfeaux des Médecins comme parmi 
nous, qui ont foin de les envoyer comme 
les nôtres changer d’air , on aux eaux , 
ou aux bains, bien affurésqu’il en demeu- 
rera en chemin la plus grande partie, SC 
qu’ils empêcheront par ce moyen la trop 
grande multiplication de l’efpece. 
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Nous fîmes Canal du cap Campaneïlà 
^cTairecî- j^fqu'au ca P Linofa. C’eft ainfi qu’on 
■al. appelle en termes de Galere , la route 

que l’on fait quand on traverfe d’un cap 
à l’autre, fans faire le tour, terre à terre, 
du Golphe renferme entre deux caps ? 
ou quand on s’avance aIFés en mer pour 
perdre la vue de terre, comme quand on 
va des côtes d’Europe à celles de Barba- 
rie , ou du Royaume de Naples en Cata- 
logne. 

Nous allâmes teire à terre depuis le 
cap Linofe jufqu’à celui de Palinuro, où 
commence le Golphe de Poiicaftro. Là 
nous fîmes canal jufqu’au Fare de Melîi- 
ne. C’eftainfi qu’on appelle la pointe de 
la Sicile qui forme la droite de l’entrée 
du détroit fameux qui eft entre cette 
Jfle , & la terre ferme du Royaume de 
Naples. Il y a fur cette pointe une grolïe 
tour de pierre avec une lanterne au-def- 
fus qu’on allume, ou qu’on doit allumer 
toutes les nuits pour diriger les VaiP- 
féaux qui veulent entrer àMefline, ou 
pafTer le Fare- ' 

Nous laifl’âmes â ftribord, ou à droite 
les Ifles de Lipari. On en- compte qua- 
torze , ou quinze grandes , moyennes , 
& petites. Il y a des volcans dans quel- 
ques-unes. Les uns ne jettent que de 
U fumée , & rarement du feu. Les aur 
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n’en avoir pas apperçû, ce n’eftpasune 
raifon pour qu’il n’y en ait pas. 

L’ifie de Lipari renferme une Ville 
de même nom, petite à la vérité , bâtie 
fur un rocher efcarné avec un Château 
que fa fituation a fait regarder comme 
imprenable aufli bien que la Ville, fi 
l’un & l’autre n’avoient pas été pris 
dans le milieu du feiziéme néclepar l’ar- 
mée des Turcs qui y firent des dcfordres' 
infinis. Elle a été rétablie auffi-bien que 
le Château , & mife hors d’infulte , & 
les Habitans ont appris que ce n’eft pas 
allés d’être dans une Place forte , qu’il N 
faut veiller pour n’être pas furpris. Auf- 
fi depuis ce tems-là ils y font une gar- 
de exaéte. Cette lfle eft fort peuplée , 
le terrein eft médiocrement fertile , les 
Habitans , &C ceux des autres Ifies ne 
JaifTent pas d’être à leur aife. Ils font w . , „ 
bonshommes de mer,ils lont laborieux, Habitans * 
aiment le trafic,&chemin faifant ils écu- Li P u b 
ment la mer à merveilles. Ils defoloient 
alors le Royaume de Naples par leurs 
courfes , & pa rf leurs pillages , parce 

a u’étant de la dépendance du Royaume 
e Sicile , qui reconnoifibit alors Phi- 



très jettent dufeuprefque toujours. On 
voulut m’en faire appercevoir pendant 
la nuit j mais il mefutimpoffibie. Il eft pa ri. 
pourtant certain qu’ils en jettent, &pour 
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lippe V. ils étoient en guerre avec le 
Royaume de Napîes , qui reconnoifloic 
l’Empereur. On les craignoit plus que 
les Armateurs François , 8c Efpagnols 
Jes plus confiderables , parce que ne fe 
fervant guere que de Felouques, ou 
de Carolines d’une legereté , 8c d’une 
viteiïe furprenante, ils fccachoient der- 
rière des pointes , 8c étoient plutôt fur 
les Bâtimens qui paiïbient qu’on ne les 
avoir apperçûs. 

La Ville de Lipari eft Epifcopale. Son 
Siège eft ftiffragant de l’Archevêché de 
Melïine. C’étoit un Moine Bénédictin 
qui en étoit Evêque alors. Les Ga- 
lères du Pape le ramenèrent à Rome à 
leur retour. J’aurai foin d’inftruire le 
public des raifons qu’il eût d’abandon- 
ner Ton troupeau , & de fe retirer au- 
près du Souverain Pontife, quand je fe- 
rai arrivé à cet article de mon Journal. 
Les Ifles de Lipari font prefquc toutes 
Eft , 8c Oueft , 8c au Nord’Oueft de 
la Sicile, les plus proches n’en font é« 
loignées que d’environ quarante milles , 
8c les plus voifines du Royaume de Na- 
ples d’environ autant. 
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CHAPITRE V. 

Z»’ Auteur arrive a Mejpne. Defcrip- 
tion de cette Vtlle. 

N Ous arrivâmes â Meffine le iz. 

Juin 1711. fur les douze heures, 
c’eft-à-dirc, environ fur les fix heures 
du matin. Cette Ville prétend être la 
Capitale de la Sicile , ôc difpute depuis 
bien des années cet honneur à celle de 
Palcrme qui prétend avoir le même 
avantage. Ce procès ell avantageux aux 
Vice-Rois. Car fans jamais décider à 
fond laqueftion, ils font pancher la ba- 
lance de leur jugement , tantôt pour une 
Ville &c tantôt pour l’autre , félon que 
le baflîn Ce trouve plus , ou moins rem- 
pli. Les Miniftres de la Cour d’Efpagne 
en ufent de même, ôc après de très lon- 
gues , ôc ruineufes difcutions , ils ont 
ordonnés par provifion , ôc jufqu’à Ce 
qu’une des deux Villes l’ait emportée fur 
l’autre par raifons , ou par argent que 
le Vice-Roi refidera fix mois à Meffine, 
ôc fix mois à Palerme afin de mettre une 
efpece d’égalité entre ces deux Villes 
qui les obligera à faire de plus grands 

C, 



PaTerme & 
Meffine pré- 
tendent être 
la Capitaledu 
Royaume. 
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efforts pour mieux prouver leurs droits» 
& les foûtenir fuivant Pufage établi 
dans le pays. 

Les gens défintereffés difentquePa- 
lerme l’emporte furMcflîne, par la quan- 
tité de gens de condition qui y refident, 
par la beauté de Tes maifons, par la dis- 
tribution de Ses rues tirées au cordeau, 
par la magnificence de fes Eglifes , & 
fur tout par la fidélité inviolable , & Son 
attachement à PEfpagne qui ne s’eft ja- 
mais démenti, comme on reproche à 
Mefline de l’avoir fait plus d’une fois , & 
encore récemment dans la guerre de 
lyoï. 

Les Meffmois foûtiennent qu’il y a 
parmi eux autant de gens de condition 
qu’à Palermc, & infiniment pins de 
gens d’efprit , & de fçavans. Que leur 
commerce vaut feul celui de toute l’Hle, 
que le port n’a point de pareil pour la 
grandeur ,'la profondeur, la fureté , & 
tout ce qui eft neceffaire pour faire fleu- 
rir le commerce. Que fi toutes les rues 
ne font pas tirées au cordeau , il y en a 
un bon nombre qui font droites, larges, 
& bordées de beaux édifices, & que ceux 
qui font à la droite du Port, font d’une 
beauté qui l’emporte fur tout ce qu’il 
y a de plus magnifique au monde. 

Il ne me convient pas d’être juge de ce 

différend i 
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différend, je ne fuis pas payé pour cela. 

Nous entrâmes dans le Porc , les Gale- 
res ctaijt pavoifces & ornées de leurs 

P*^ s ^ c ^ es ^ ames & étendarts , ôc nous 
allâmes moiiillcr tour au bout prefon*» 

Vis-à-vis du Palais que le Vice-Roi oc! 
cupe quand il eft à Mcffine. 

Le Porc eft une ovalle allonge, 
tres-vafte , & fi creux que des Vaifleaux * 
<ic quatre-vingt canons peuvent moiiil- J 

1er atfes près du quay popr y defeendre 
avec une planche. Ce quay eft formé 
par un mur fans appui. Sa largeur eft 
d environ foixante toifes. C'eft la pro- 
nienade du fou. Il eft borné par des 
banmens de pierres de taille, âe qua- 
tre étages de hauteur, uniformes , & de 
meme fimetrie; mais d’une architedu- 
re maffive , & pefante au dernier points 
ces édifices ne laiffent pas de fi ire un 
bon effet acaufede leur hauteur, & de 

a?d’T' f °! rn?lté ’ p0Urva ‘3 u ’ on Ics r£ gar- 
de d affes loin pour ne pas appercevoir la 

pefanteur de la main & le mauvais goût 

de i archirede qui les a conftruits 8 Us 

n ont point de portes du côté du Port, il 

faut aller chercher leurs entrées en 

vh^R 3 8 S ndc rut <3“' ^ au Palais 
u Vice- R °i, & en partie dans unepe- 

we rue étroite & obfcure, courbe com- 
me le cote du Port dont elle fuit l a fi- 
T qmç y. p - - 
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gure. Il y a quatre ou cinq rues qui don- 
nent fur le Port , dont les avenues font 
fermées pardes portes à toutes lefquelles 
il y a des efeouades de partifans qui 
▼ifitent cxa&ement tout ce qui entre 
dans la Vil le, & tout ce qui en fort , afin 
de faire payer les Gabelles qui font fur 
toutes fortes de marchand ifes. Outre ces 
gardes il y a nombre de Felouques , qui 
rodent jour & nuit autour des bâtimens 
pour empêcher le Commerce en contre- 
bande, &c qui le font auffi adroitement, 

d’auffi bonne foi que celles de Nifita 
dont j’ai parlé ci-devant. 

Nous voulûmes prendre congé de 
Moniteur le Chevalier de la Mothe, 
dès que nous fûmes moiiillés , & qu’on 
■cûtobfervé les ceremonies accoûtumées 
pour nous donner pratique. 

Cen’eft pas la coûtume que les Galè- 
res du Paj^eni les VailTeaux de guer- 
re des Tetes Couronnées ayent des 
Palfe-Ports , ou des Billets de Santé , 
-comme on en exige de tous les autres 
Bâtimens , avant de leur donner entrée 
dans les Villes, &c dans les Ports. Il fuf- 
fit que leCommandant de l'Efcadre allu- 
re qu’il vient d’un pays, où il n’y a point 
de maladies contagieufcs , 8c qu’il n'a 
touché ni fréquenté aucun Bâtiment , 
ou terre qui foient fufpc&cs. 




1>’E SPAGUEtTD’lTALn, .1» 
Notre genereux Capitaine nous pref- 
;i 'Fa fort de demeurer dans fa Galère, & 
,is d'y vivre avec lui , fauf à nous aller pro- 
:î> mener tant que nous voudrions depuis 
:ï- le matin jufqu’au foir; mais nous lui re- 
ijC' -prefentâmes qu’ayant deux -Couvens 
lit dans la Ville, il feroit indécent que 
yp nous n’y fuffions pas loger pendant notre 
33, fejour. Nous fumes donc nous prefen- 
i ij ter à celui de Saint Jerome qui eft voi- 
4. lin du Palais du Vice-Roi , i qui il fert 
$ comme de Chapelle. Outre notre Obe« 
$ dience nous étions munis d’une Lettre 
de notre Pere General qui nous recoin- 
; <i mandoit d’une maniéré predante à tous 
les Supérieurs à qui nous nous prefen- 
jc terions , aufquels même il ordonnoit de 
'0 nous fournir l'argent dont nous juge- 
rions avoir befoin en prenant notre re- 
jjj çû , & tirant fur lui pareille fomme. 
,j C’étoic une marque de diftinétion qui 
,[ nous faifoit efperer que nous ferions re- 
ÿ çûs par tout à bras ouverts. Nous fu- 
jj mes pourtant trompés, le Prieur de S. 
Jerome ne fe trouva pas en Ville , fou 
Souprieur qui nous parut un bon hora- 
,j me , nous dit après beaucoup de com- 
plimens , que ce n’éroit pas à leur tour â 
recevoir les Etrangers , que c’étoit au 
,/ grand Couvent appelle Saint Domini- 
que j que li on nous y Faifoit la moin-. 

Pij 
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dre difficulté que nous n’avions qu'à re- 
venir &c qu’il nous recevroit avec plai- 
fi r. Ün Religieux qui fe trouva prcfent 
fut choqué du procédé de fon Sou- 
prieur , & lui parla d’une maniéré vi- 
ve ; mais que nous n’entendions pas , 
parce qu’il parloit un Italien accommo- 
dé à la Sicilienne , qui n’eft intelligi- 
ble qu’aux gens du pays , ou à ceux qui 
y ont fait un long fejour. Il fe trouva 
que ce Religieux devoit pafler à Rome, 
pour obtenir quelque grâce de notre 
General. Il crût que des gens auffi-bien 
recommandés que nous étions lui pour- 
ïoient rendre lervice , & que ce qu’il 
feroit pour nous ne feroit pas fans re- 
tour. Il nous fit exeufe du procédé du 
Souprieur , & nous dit que les deux 
Couvents étoient en conteftation pour 
les mois aufquels ils étoient obligés de 
recevoir les Religieux , & que c’étoic 
pour ne pas préjudicier à leurs droits 
qu’on avoit fouhaitéque nous nous pre- 
fentaffions au grand Couvent; il nous y 
accompagna : le Prieur nous fit beau- 
coup d’honnêtetés , qui fe terminèrent 
à nous prier de retourner à Saint Jero- 
me qu’il nous affiira être obligé de nous 
recevoir , & que fi on faifoit la moindre 
difficulté , tout fon Couvent étoit à 
notre fervicc. Je lui dis que nous ren» 
chions compte au Pere General de la 
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manière qu’on nous ballotoic, iïoûs n y 
manquâmes pas,& il s’en apperçût bien- 
tôt après. Le Religieux qui nous con- 
duifoit , voyant que le Prieur s’étoit un 
peu retiré , & qu’il confultoit avec deux 
autres Religieux qu’il avoit appellés , 
fur ce qu’il avoit à faire, nous tira 
par le bras , & nous conduifit â S. Je- 
rome , où nous fûmes bien reçus , bien • 
logés, & bien traités. 

On nous conduifit au Refe&oire avec 

la Communauté. C’étoit un lieu voûté , 

'peu éclairé, 6c fort frais, comme il con- < 

vient d’en avoir dans un pays aufli chaud 

que celui-là. La propreté n’y reluifoit 

pas , en fa place on y trouvoit toutes 

chofcs en abondance. Le pain étoit bpn, 

on fervoit le vin à la glace , ou à la 

neige dans de grands brocs deboiscer- 

clés de cuivre rouee avec un grand bec ,, 
j * . O Commoiî 

de meme matière , un Frere Convers ne les Religieux 
faifoit autre chofeque de fe promener ^ £ crvi * w 
d un bout a 1 autre avec un de ces brocs, 
changeoit de tems en tems pour le re- 
mettre dans la neige , & en prendre un 
autre , dès qu’il voyoit une tafie vuide 
il la rempliflbit fans perdre un inftant ; 
nous lui demandâmes de l’eau, il fe prit 
à rire, & nous dit que nous laverions 
les mains après dîné. Cependant le vin 
endemandoit , car il étoit d’une force 

Füj , / « 
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extraordinaire, C’étoit un vin rouge: 
velouté , qui n’avoit de la liqueur qu’au- 
rant qu’il enfalloit ..pour cacher un peu 
fa trop grande vigueur , il étoit pec- 
toral. Celui qu’on, appelle Lacbrima a 
Naples n’étoit pas meilleur. Le poifl'on 
qu’on nous feivit de cinq, à fix fortes 
étoit accommodé avec du fafran ,* celui 
qui étoit frit avoit une faveur faffra- 
née, on nous fer vit des melons 8c des 
fruits excellens , 8c après qu’on fut for- 
ti de table , le Religieux: qui nous: 
avoir conduit à l’autre Couvent ,, nous 
conduifit aux chambres qui nous étoient 
préparées , & nous* y fit- apporter du 
chocolat j 8c du caffé. Nous voulûmes 
nousrepofer, 8c faire lameridiane, nous 
en avions befoin , fur. tout mon com- 
pagnon qui avoit penfé être mangé des 
frodîgîeu» punaifes dans la GaLerc» Car pour moi 

te quantité f, . . , 0 : . r • r • 

<ie punaifes, J avois porte mon hamac , 8c ) avois tait 
puces, mettre de la filafle gaudronnée au tour 
de la corde qui l’attachoit aux boucles 
de fer qui le foûtenoient, ces vilains 
infeétes s’y empetroient,& n’alloient pas, 
plus avant.il n’y avoit que celles qui fui- 
voient le platfond de la chambre , 8c 
qui avoient la malice de fe lai (Ter tomber 
fur moi. Mais comme le nombre n’en 
étoit pas grand , je m’en debarraflois 
plus aifement que mon compagnon qui 
en. était dévoré. Il avoit grand befoin dç. 
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dormir -, il fe mit fur un lie , Se moi 
fur une chaife auprès d’une table fur la- 
quelle je m’appuyai ; mais nous trou- 
vâmes bien à qui parler. Il y avoitdes 
punaifes en cette chambre , comme il 
il y en a dans une Galere en Eté. Nous 
en fûmes couverts dans un momenr»- 
les lits , les chaifcs, tout en étoit plein; 
elles en fortoient comme les eflàins d’a- 
beilles fortent d’une ruche > &c pour 
furcroit de mal, je crois que chaque 
grain de pouffiere , dont la chambre 
étoit allez bien garnie était compofé 
d’un Régiment de puces. Que faire ? 

Il fallut renoncer au fommeil, & atten- 
dre que le tems de la meridiane fut pâlie 
pour aller trouver notre conducteur r . 

Ôc le prier de nous faire voir la Ville. 

Nousétions prêtsde fortir lorfque nous 
reçûmes une vilite a laquelle je n’au- 
rois point du tout dû m’attendre : c'é- 
toient cinq ou fix Officiers Irlandois du 
Régiment de Mahoni; deux de ces Mcf> 
Ceursétoient venus abord de la Galère 
avant que je fufle débarqué. Après 
m’avoir confideré long-tems, & atten- 
tivement, un d’eux m’avoit parlé en An- 
glois, ôc comme je lui dis en Italien, 
que je n’entendois pas cette langue , 

me répondit qu il s en etonnoit , arrivée 4 

puifque c’étoit ma langue naturelle* I,Aute “r. 

^ _ • • • • 
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Je lui dis que j’étois François. Oin ÿ 
me dit-il y vous ctes né en • France , 
mais votre pere &: votre mere étoienr 
Irlandois , & vous avez ici un frere Ca- 
pitaine dans notre Régiment qui fera 
ravi de vous voir. Comme il ne me pa- 
rut point d’inconvenient de laiflcr aller 
cette avanture , où elle pouvoit aller, 
je ne medeffendis; plus que foiblement, 
fur ce qu’il vouloit que je fulTe ; je 
lui demandai feulement , comment 
il m’avoit reconnu. Rien n’a été li 
aifé y me dit-il , vous reflemblés 
en toutes chofes fi parfaitement à votre 
frere qu’on ne peut pas s’y méprendre* 
fi vous changiés d’habits avec lui , vous 
nous tromperiés quoique nous le voyons 
tous les jours. Eft-il homme d’honneur? 
Eft-il brave? Eft-il de vos amis? ll.eft 
tout cela , me rcpondirent-ils. Il a du 
mérité infiniment nous efperons le; 
voir bien-tôt notre Lieutenant CoIoneL 
Puifque cela eft ainfi , Meflieurs , je fuis, 
ravi d’avoir un tel frere, & je tache- 
rai de lui reflembler dans l’état ou la pro- 
vidence m’a appel lée.C’étoicnt donccei 
Meflieurs du matin accompagnés de trois, 
autres qui m’amenoient mon frere pré- 
tendu. La reflemblance qu’il y avoit en- 
tre lui Sc moi étoit fi enriere , & fi par- 
faite, que la taille , le vifage , les che- 
veux j. la coul eur des yeux , le t.ein >, les. 
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marques delà petite verolie , la démar- 
che, le fonde la voix, l’humeur même, 8c 
je pourrois dire les penfées étoient U 
même chofe , fi abfolument , 8c avec 
tant de ptécifion , que plus nous nous 
regardions, plus nous nous trouvionsfem- 
blables. Nous nous embraffames plu- 
fieurs fois, &nous devînmes intimes 
amis dans un moment. 

On dit qu’Henry IV. ayant appris 
qu’il y avoir à Paris un Bourgeois qui 
lui reflembloît parfaitement, l’envoya' 
chercher ; il l’examina avec attention r 
& trouva qmil lui reflembloit encore 
plus parfaitement qu’on ne lui avoit dit;, 
il trouva même que fon genie étoit tour- 
ne à la plaifanterie comme le ficn-, il vou- 
lut 1 éprouver , 8c le démonter , & 
pour cela il kii demanda , fi fa mere étoit 
de Paris : oui , Sire , dit le Bourgeois;, 
de monpere auffi. Mais votremere n’a- 
t’elle jamais été en Bearn, repartit le Roh 
Point du tout , répondit le Bourgeois,, 
mais mon pere y a été plufieurs fdis.C’éft:. 
allez, dit leRoi, je n’en veux pas fçavoir 
davantage , ce nouveau trait de refiem- 
blance fit que le Roi l’en eftima davam- 
tage , 8c qu’il lui fit du bien. 

Depuis ce moment, jufqu’à notre em- 
barquement nous ne nous quittâmes pi«s-- 
XJafrcre ne paroifloit point fans l’autre^ 

EV 
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Il nous mena chez lui , où il nous don- 
na une magnifique collation * il m’offrit 
fa bourfe,&fi je l’avois voulu croire j’aur 
rois accepté le pofte d’Aumônier du Ré- 
giment qui étoit vacant. Il m’offrit , 
& à mon compagnon une partie de fon 
appartement. Jedus fâché dans la fuite 
de ne l’avoir point accepté } car nous 
penfâmes être mangés des puces, & des 
punaifes dans notre Couvent. 

Nous paffâmes le refte du jour à nous 
promener fur le'Port avec lui &c fes ca- 
marades, qui voyant que nous étions de- 
venus fi bons amis tout d’un coup,fe mi-- 
rent en tête que nous étions véritable- 
ment freres, & que nous avions des rai- 
fons pour feindre que. nous ne l’étions, 
que par reffemblance.. 

Nous trouvâmes à notre retour au 
Couvent que le Prieur étoit revenu. II', 
fe nommoit Pierre Martyr Rubino fort 
honnête homme ,. il nous fit toutes les . 
honnêtetés imaginables. Il nous offrit 
de l’argent , & ordonna à fon . neveu 
jeune Ecclefiaftique appelle Dom Igna-. 
tio Cocila de ne nous point abandonner, . 
de nous fervir , & de nous accopipa-- 
gner par tout... 

On nous donna, une chambre plus: 
propre que celle où on nousavoit mis 
d’abord. On l’accommoda le mieux q u’L 
fut poffible., & avec, tout cela lespunai.-- 
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fes du pays fcmbloient avoir hérité de 
la haine de leurs ancêtres contre les Fran- 
çois, 8c vouloir recommencer fur nous, 
les Vêpres Siciliennes. 

Cela fut caufe que nous fumes debout 
bien avant le jour-, j’allumai une bougie, 
je dis mon Bréviaire en me promenant 
afin de n’être en proye qu’aux pu- 
ces. Et dès qu’il fut jour, j’allai éveiller 
Dom Ignatio, dont la chambre étoit 
voifine de la mienne. J’allai dire la Méf- 
ié , 8c nous forrîmes aufli'tôt pour aller 
voir la Ville. Voici tout de fuite ce que- 
j* y ai remarqué... 



CHAPITRÉ VI. . 

Suite de la Defcription de Mcfline.- 

JZglife Cathédrale. Clocher . Thrône du 
Vice-Roi. Atitel revêtu d’agathe. 
Malpropreté. . AJfemhlées dans les • 
Zglifes. 



’Eglife Cathédrale eft prefqu'au ' 

, centre de là Ville. Elleeftaedice à la ; 
Sainte Vierge. On l’appelle SainteMa-- 
rie la Neuve , félon les apparences,., 
parce qu’il y a quelqu’autre Eglife fous 
le.' même titre plus ancienne qu’elle< Eli- 
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le efl: pourtant bien vieille. Elle eft ifb^ 
léc, une Place en retour d’équierre l’en- 
tglife Ga- v V° nnc de deux côtés , & deux rues' 
tlieJialc, dont l’une efl alTés large, des deux au- 
tres. Si on juge de Ton antiquité par Ta 
fabrique, clic doit être très ancienne.. 
La groflîcreté , & la pefantcur du bâti- 
ment fait connoître qu’elle aéré faite 
dans les terris les plus barbares. Son por- 
tail efl: de marbre d’un mauvais goûr.^ 
On voit écrit deflus en très gros carac- 
tères gothiques, Grandmerci à Mejpne, 
qui font encore répétés en mêmes carac- 
tères , mais plus petits, fur la porte du> 
Clocher.il y a des fentimens difFerens. 
fur là raifon d’un remerciment fi public... 
La Langue dans laquelle' ii efl écrit mar- 
que qu’il vient des François , ou du? 
moins des Princes- François , ou Nor- 
man. 1s qui ont été maîtres des deux Sir 
ciles pendant bien des années. 

Quelques-uns prétendent que les 
François, écrivirent ces mors, pour mar- 
quer leur reconnoifîancc aux MelFinois,. 
de ce qu’ils les avoient épargnés dans le 
vtpei sicî crue ^ maflàcre qui fe fit par toute la Sici- 
ejines tu le le jour de Pâques, que l’on appelle les 
Vêpres Siciliennes. Mais c’eft une er— ■ 
reur. Il efl vrai que les François ne fu- 
rent pas mafïacrés à MefTine i mais ils : 
f , u’ en. fur en t. r e de vables qu-à la fhgefFe^ , 
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’& dda valeur d’HcrbertLieutenantGenc- 
ral de toute i’Ifle pour le Roi Charles* 
qui foutintr pendant quelques jours les 
efforts des Meffinois , qui ayant manque- 
F occafion de le furprendre avec fa gar- 
ni fon , ^attaquèrent à force ouverte ÿ 
6c leur nombre groflifïant toujours , il 
fiit enfin obligé de feretirerenCalabre.il 
n’y eut-d* épargné que Guillaume des Por- 
celets Gentilhomme Provençal , Gou- 
verneur d’une petite Ville, que fa ver- 
tu & fon-merite rendirent refpeétable à- 
ces furieux. Mais comme il ne devoir 
pas fon falut à la' Ville de Mefline , on 
ne doit pas foupçonner que le remerci- 
ment vienne de fa part , ni de celle- 
des autres François , qui ne durent leur 
falut après Dieu qu’à la vigilance de' 
leurs chefs. 

D’autres dîfenü , qu’une armée de- 
Croifés François , ayant été maltraitée- 
par une tempête furieufe , ils furent re- 
çus dans le Port de Mefiîne , leurs Vaif- 
feaux racommodés , &c pourvus ce vi- 
vres & de tout ce qu’il leur manquoir 
avec tant de generofité, que les Mefiï- 
nois ne voulurent pas même recevoir 
le prix des chofes qu’ils a voient avan- 
cées, & que ce fut pour en malquer 
leur reconnoiifance que les François fi- 
tenr mettre fur le front ifpi ce de ia Ca- 
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fcoulû entendre parler de Croifades en 
Erance , quoique les Souverains Pon- 
tifes ayent fait fouvent de grands efforts 
pour renoiier ia partie. Il faut donc con- 
venir que le Grand-tncrci à Meffine, eft 
du tems d’une de ces Croifades, fup- 
pofé la vérité del’Hiftôire. La diffi- 
culté eft de fçavoir à laquelle il appar- 
tient. Car depuis les Vêpres Siciliennes 
arrivées en 1182- il n’y a pas d’apparen- 
ce que les François ayent été chercher 
du fecours chez ces ennemis de notre 
Nation , pétris, de fourbes , & de 
trahifons , & plus portés à malfai- 
re, que les chats , les linges , & les ti- 
gres- 1 

La voûte de l’Eglife Cathédrale eft 
ornée de dorures, il y a quelques peintu- 
res modernes qui font palpables. Le 
Grand-Autel eft très-beau, il eft com- 
pofé d’un corps d’Architeéture orné 
de quatre colonnes , & de quatre pilaf- 
tres revêtus d’agathesqui feroient d’une 
grande beauté , fi la pouffierc , la cralfe, 

& la cire quiles couvrent , permettoient 
de les voir à découvert. Lesbazes, & 
les chapiteaux font de bronze doré* le 
Tabernacle qui renferme le Saint Ci- 
boire eft d’or, à ce qu’on dit, du moins 
en a-t-il l’apparence, l’ouvrage eft beau .. 
&:égalc la matière. , 
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Le Thrônc du Vice-Roi eft ducot£ 
de l’Evangile entre le San&uaire , & le 
Chœur. 11 occupe un grand rerrein; 
II eft compofé de; dix à onze degrés de 
près de deux pieds de large & d’un pied 
de hauteur qui foutiennent une plate 
forme ovale d’environ huit pieds d’un 
fens , fur fut pieds de l’autre , fur la- 
quelle eft un grand faureiiil couvert d’un 
dais en broderie. Ceft-la que s’affit le 
Vice-Roi , quand il alfifte aux Saints 
Myfteres. II eft prefquc auffi élevé que 
l : es chapiteaux du Grand-Airtel , ce qui 
me parut d’une grande indecence; il faut 
y être accoutumé pour ne s’en pas fean- 
dalifer. Peut-être a-t-on copié ce Céreî- 
monial fur celui de Siam,& de la Chine. 
Lorfqu’on lui donne l’encens à la MelTe-, 
& à Vêpres, il s’aflît , & fe couvre. Les 
degrés de fonThrônefont couverts de là 
NoblefTe qui l’accompagne > & de fes 
Officiers, de maniéré qu’il paroît com- 
me une grotte poire à la cime d’une pi- 
ramide de fruits. J’ai eu le malheur de v 
ne lui point voir tenir Chapelle , pen- 
dant que j’ai demeuré à Mettine. Ilétoit 
alors à Palerme , Ville où l’on fe pique 
encore plus qu’à Meffine de grandeur 6c 
de ceremonies. 

Le Clocher n’cft qu’une grolfe rour 
quarrée un peu plus haute que la char- 
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pente de l’Eglife. On auroit pû l’élevcr 
bien davantage , car fa bafe eft 
• large , & folidement bâtie , 8c alfés 
c vafte pour contenir le trefor , les archi- 
? vcs , &les Manufcrits Grecs de Conf- 
D f tantin Lafcaris. Peur-être que la peur 
î; des tremblemens de terre eft caufe 
qu’on en eft demeuré là. Cela eft fage. 
i: Il faudroit qu’on eût obfervé les mêmes 

proportions de bienféance dans le 
- Trône du Vice-Roi. 

& Il y a plufieurs Chapelles dansI’Egli- 
fe Cathédrale, les deux plus magnifiques 
’«* font à côté du Grand- Autel : celle du 
; côté de l’Evangile eft dediéeà la Sainte 
fe Vierge , fa Statue d’argent eft fur l’Aa- 
- 5 tel. Elle eft bien faite , ornée de quanti- 
^ té de pierreries , bagues, colliers , rofcs, 
& & de tous les ajuftemens que les fem- 

1 : mes y ont confacrées après s’en être fer-- 

vies. La Couronne quelle a fur fa tête 
eft enrichie de pierres precieufes d’un 
$ grand prix. L’Autel eft charge d’une pro- 
l digicufe quantité d’argenterie avec un 
grand nombre de lampes qui brûlent 
jour & nuit. Les murailles, incruftées 
i des plus beaux marbres, 8c d’agathes- 
ïes plus rares font couvertes de vœux 
1 d’or , 8c d’argent. Ceux qui ne font que 
de cire , n’ont point de place dans cette 
c Chapelle qui cû le lieu, de la plus tendra 

ç 
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dévotion des Meffinois , & avec raifort 
puifque la Sainte Vierge leur a témoi- 
gné plus d’affeéfcion qu’à tout fe refte du 
genre humain, leur ayant fait l’honneur 
de leur écrire une Lettre dont ils pré- 
tendent avoir encore aujourd’hui l’ori- 
ginal qu’ils portent en Proceffion folem- 
nclle le jour de l’Affiomption avec une 
magnificence digne de la Relique quils- 
y reverent. 

Cette Lettre leur a fufcitc un grand 
nombre d’envieux , les uns ont attaqué 
fa réalité, &c fon exiftence -, d’autres 
ont prétendu quelle n’étoit pas écrite 
aux Meffinois en- particulier ; mais à- 
tous les Siciliens en general *, il y a eu 
là-deffiis des conteftations fort vives.. 
Ceux qui en voudront être inftruits à 
fond pourront confulter le Pere Mei- 
chior Inchofer de la Compagnie de Je- 
fus, qui a rapporté en abrégé tout ce 
qui s’eft dit là^deflus de part & d’autre 
dans un gros volume in folio. Il y prou- 
ve prefque démonftrativement que cette 
Lettre cxifte, qu’on la garde à Meffine, 
bc qu’elle a été écrite aux Meffinois en 
particulier. Elle eftdel’an 42. de notre 
falut. Je Taurois pu raporter ici toute 
entière, l’ayant eue ailes long-tems j. 
mais j’ai eu le malheur de la perdré. 

La Chapelle paralellc à celle de Ui 
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■^ierge eft ornée d’une très-belle archi- 
tecture en marbre avec des ftatuës de 
même matière qui méritent d’ctre con- 
fédérées. 

On nous fit voir dans la Sacriftieune 
argenterie nombreufe , Sc très-riche , 
ornée de pierreries avec des ornemens 
très-magnifiques , mais mal en ordre; 
car comme je l’ai remarqué la propreté ne. 
reluit en aucun endroit de ce pays. 

Une chofe me furprit extrêmement 
dans cette Eglife , &C dans la plupart de 
celles delà Ville, qui font bâties de ma- 
niéré qu’elles font fraîches les après mi- 
di, c’eft qit’on s’y. afïemble. pour la con- 
verfation,., qu’ons’y donne des rendés- 
vous pour toutes fortes d’affaires : qu’on 
y parle, d’interêt, de change , de négo- 
ce,. dcnouvellcs, comme dans les lieux 
les plus profanes. 

Les Peres J.efuites qui font par tout 
extrêmement attentifs à procurer la plus 
grande gloire de Dieu, ont tenté bien 
des fois de déraciner cet abus. Ils en 
ont parlé tout haut dans les Chaires , 
tout bas au Confeflional , & dans 
les affemblées , ils ont perdu leurs pei- 
nes. Les Meffinois font en poflcffion 
de s’affembler pour converfer dans les 
Eglifes depuis trop de fiécles, pour fouf- 
frir. qu’on les prive de. ce droit. Il ^ 



On s’aflëfn* 
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avoit pourtant un moyen fur pour ce- 
la. C’étoit de fermer les portes de l’E- 
glife. Mais cet expédient auroit-ilété 
dans les règles d’une politique chrétien- 
ne , & prévoyante? Si les Jefuites feuls 
l’avoient mis en ufage , les autres Ec- 
elefiaftiques feculiers & réguliers , 
n’auroient pas fermé les leurs , & ils 
auroient profité feuls des avantages que 
les Eglifes , & ceux qui les deffervem 
reçoivent des affcmblées qui ne font pas 
ingrates de la commodité qu’on leur 
donne de converfer dans un lieu frais , 
& refpeétable. 

D’ailleurs fi d’un confentement una- 
nime , on avoit fermé toutes les Eglifes, 
il auroit pu arriver qu’on fc feroit trou- 
vé forcé des’aflembler dans les maifon* 
particulières , où les appartenons ne fc 
leroient pas trouvés afles grands pour 
contenir bien du monde. Ce qui n’au- 
roit pas manqué de donner lieu à des 
têtes à têtes, où la pudeur auroit pû être 
bleflée , au lieu qu’elle n’a rien ou 
peu à craindre dans une Eglife qui inf- 

Î >ire du refpeéfc par elle même , & où 
e grand nombre de perfonnes qui s’y 
rencontrent, oblige de demeurer dans 
les bornes d’unè fevere bienféance. 

Les Peres Jefuites ont trouvé un tem- 
gpramment qui me parut très fagetilsonc 
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tailTc leurs Eglifes ouvertes à l'ordinai- 
re. Ils ont fouffert qu’on s’y aflemblâti 
mais pour diminuer autant qu’il eft 
poffible le fcandale que ces aflemblées 
donnent à ceux qui n’y font pas accou- 
tumés, ils ontintroduitprudemment l’u- 
fage de faire des leétures fpirituelles , 
^ des Conférences de pieté , 8c même de 
doctrine, qui font fui vies de la recita- 
tion du Chapelet , d’un motet en mufi- 
que dans de certains jours , 8c enfin de 
la benediélion du S. Sacrement. 

1 Par ce moyen ils ont changé l’objet 
1 profane de ces aflemblées , en un autre 
tout pieux, &tout fainr, 8c en cela com- 
me en bien d’autres choies „ ils ont mon- 
tré leur zélé ardent , fage , 8C éclairé 
pour la gloire de Dieu , 8c le falut , 8c 
l’avantage de leur prochain. 

Ils ont quatre maifons dans Mcflîne, 
f un College , où ils ont foin d’avoir les 
plus habiles Profefleur* de tout leRoyau- 
i 5 me. Le Roi, 8c l’Etat Les ont fondés, 
$ 8c les entretiennent. Le Pere Rc&eur 
i* qui nous combla d'honnêtetés , nous 
dit qu’ils étoient très mal payés depuis 
ï* quelques tems , 8c que fans le fecours 
ï ! ' de leurs Confrères ils ne pourroientpas 
u foutenir la dépenfe du College. Ils ont 
une belle Eglife , 8c des bâtimens ma- 
gnifiques avec un Obfervatoire , d’oq 

iûf 
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nous découvrîmes le Mont Gibel, 
-quoiqu’il en foi t éloigné de foixante-dix 
milles. C’eft une Montagne d’une pro- 
digieufe hauteur , dont le pied a plus 
de foixante milles de circonférence. La 
pointe nous parut toute blanche, & jet- 
toit une fumée épaifïe. On voit du feu 
pendant la nuit. La blancheur qu’on 
voit cft la neige, dontlefommet &fes 
-environs jufqu a une certaine diftance 
font toujours couverts. Au-deflbus de 
laneige cft une efpace rempli de pierres 
brûlées , 8c calcinées , de cendres 8c de 
matières noirâtres , fur léfquelles la nei- 
ge qui fe détache du fommet venant à 
rouler , elle fë gâte, 8c devient brune, 
8c fouvent prefque noire. C’eft une des 
merveilles du pays; en tous les autres la 
neige eft blanche , elle eft noire dans 
celui-ci , 8c n’en eft pas moins bonne. 
Sans le fccours de cette neige les Che- 
valiers de Mâlthe feroient obliges de 
joindre à leurs autres aufterités celle de 
ne pas boire frais, chofequi deviendroit 
infuportable .à des gens brûlés de l’a- 
mour de Dieu , 8c du prochain , qui font 
dans une ïfle fechc , 8c chaude au fu- 
prême degré , 8c qui par une fuite ne- 
ceflaire font obligés de boire beaucoup 
& fouvent. C’eft donc pour les rafraî- 
chir qu’ils ont un Brigantin deftinc uni* 
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^qucmcnt à venir charger de la neige a 
Catanc cous les quinze jours au moins,& 
plus fouvent s’il en eftbcfoin. C’efl: la 
première bonne .marchandée ^que pro- 
duit cette mauvaife Montagne. Elle 
donne des 'bois de charpente, & de 
chaufage dans les endroits qui font du 
côté du Nord , 6c au-defl‘ous des pierres 
calcinées. On trouve un peu plus bas 
des oliviers d’un grand rapporc , 6c des 
▼ignés qui produifenc d’exccllens vins. 
Son pied fournit des bleds merveilleux 
6c. des cannes de fucre. Les fonds qui 
font entre les collines fur lefquelles elle 
s’élève font les pâturages les meilleurs 
.du monde pour tous lesbeftiaux. 

Il n’y a point de Royaume qui ne dût 
fouhaiter d’avoir dans fon centre une 
pareille Montagne , fi elle ne s’avifoit 
pas quelquefois de fc crever , de répan- 
dre de tous côtés des torrens de fouffre, 
6c de bitume enflammés, d’embrazer, 6c 
de réduire en cendres tous les lieux j 
où elle les répand, 6c d’exciter par la 
chute des voûtes fouterrainesdont elle a 
iconfommué les matières qui les foute- 
noient,des tremblemens de terre horri- 
blcs,qui après avoir fecoüé lesMontagnes 
6c les Villes , les renverfent, & les font 
difparoîtrcdans les gouffres affreuxqu’ils 
.ouvrent, fans que l’on ait pû jufqu’àpr-e- 
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fent trouver aucun remede , & aucu» 
préfervatif contre ce mal. 

Les habiransde Catane fc font fervis 
bien des fois avec fuccés ,du voile de 
Sainte Agathe Vierge & Martyre leur 
compatriote. On les a vû aller au-devant 
de ces torrens de feu , de fouffre & de 
bitume embrazés avec une intrépidité 
qui ne pouvoir venir que de leur foi , & 
de la confiance qu’ils avoient en l’inter- 
ccffion de cette Sainte Martyre ; & on 
a vu ces torrens embrazés s’arrêter , fc 
répandre fiir eux mêmes , ou fc feparer 
pour laiflèr Catane , & fon territoire > 
comme dans une Ifle où ils n’ofoient 
caufer de defordre. Mais cette Sainte 
s’étant à la fin lafiée de protéger des 
peuples qui fatiguoient fans cefle la 
patience de Dieu par leurs péchés, il ar- 
riva le 9. Janvier 1695. qu’un ^orrible 
tremblement de terre, fe joignit à un 
prodigieux débordement de feu , & de 
flammes qui forment de la Montagne , 
& le peuple s’étant retiré dans la grande 
Eglilc , pour implorer la mifericorde de 
Dieu , la terre s’ouvrit avec un mugifle- 
ment effroyable , & engloutit toute la 
Nef del’Eglifeavec le peuple qui y étoit 
afTcmblé en même terris que le tremble- 
ment de terre détruifit le refte de cette 
V.j^le infortunée , enfevelit fous fes 

ruines 
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! rnincs jufqu a onze mille de Tes habi- 
tans. Il ne refta fui pied que la croifée 
t de t’Eglife avec le Grand Autel, &c les 
ï Chapelles de la Sainte Vierge , & de 
tr. Sainte Agathe qui étoient à côté , ôc de 
a tous ceux qui remplilToient l’Eglife , il 
»j fi y eut de fauvé que le Prêtre qui re- 
3 noit le Saint Sacrement pour bénir le 
: peuple , les Miniftres qui le fervoient 

à l'Autel , & environ une centaine de 
;i perfonnes qui en étoient proches. 
î Le même tremblement abîma quinze 
ou feize Villes avec les peuples ôc les 
animaux quelles renfermoienr, les ma- 
tières embrafées brûlèrent ce qui étoit 
i échapé du tremblement , ôc malgré ces 
ïi accidens fi frequens , ôc fi terribles , la 
s fertilité de ce pays eft fi grande qu’il 
$ fc repeuple toujours , ôc qu’on rebâtit 
r; les Eglifes, ôc les maifons, dès qu’on eÆ 
i un peu revenu de la frayeur que l’on a 
L eue. 

j Palerme unedes deuxCapitales, vient 
d’éprouver le pouvoir de ces feux fou- 
;î terrains qui brûlentdepuis tantde fiécles 
| dans les entrailles de cette Ifle. Ils y ont 
t caufé un tremblement horrible, qui a 
U xenverfé une partie confiderable de cet- 
te belle Ville , &c qui a ouvert des gouf- 
5 fres de feu , qui ont brûlé Ôc abforbé 
É des quartiers entiers , ôc un nombre 
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qu’on ne connoît pas encore de perfon- 
nes qui s’étoient retirées dans des Pla- 
ces publiques, où elles fe croyoient en 
fureté contre la chute des maifons. 

Des Auteurs très-anciens croyent que 
la Sicile étoit jointe autrefois au conti- 
nent de l’Italie , & quelle en a été répa- 
rée par un tremblement de terre , qui 
ayant abîme les terres qui compofoient 
l’Ithme, ont ouvert un paflage aux eaux 
des deux mers , 8>c formé le canal auquel 
on a donné le nom de Fare. 

Il n’y a pas un endroit dans cette gran- 
de Ule qui ne foit expofé à ces dangers, 
qui n’en ait redenti la violence, & qu i ne 
loit tous les jours à la veille d’être brû- 
lé , ou abîmé j il arrivera enfin que cet- 
te Ifle difparoîtra tout d’un coup , & 
que la mer occupera le terrein que la 
terre occupe, quand les feux fouterrains 
auront achevé de confommer les matiè- 
res renfermées dans les entrailles de la 
terre. Car alors le dedans de la terre fe 
trouvera comme une voûte immen- 
fe dépourvûë des matières qui la foute- 
noient, comme autant de colonnes qui 
l’aidoient à fupporter le poids des terres, 
des rochers , & des [édifices qui font 
delTus, ce poids énorme l’écrafera , la 
chûte caufera des tremblemens affreux, 
Qui entre- ouvriront les entrailles de I 4 
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-terre, engloutiront ce qui retrouvera 
au-deflus , 8c la furface de la mer fe 
trouvant alors fuperieure , fe répandra 
fur l’efpace que les tetres occupoicnt, 
8c prendra la place que cette Ifle lui dé- 
xoboit. 



Je reviens aux Maifons des Jefuites à 
Meffine. Leur Maifon Profeffè eft pref- 
que au* centre de la Ville. Elle eft grant- 
•de, & très-bien bâtie, accompagnée 
d’une Eglife magnifique. . 

Je n’ai point entré dans les deux au- 
tres Maifons. Le Noviciat en eft une. Je 
croi que la quatrième eft dertinée à faire 
des retraites fpiri ruelles. Ces quatre 
Maifons font confiderablespar leurs bâ- 
timens , le nombre des fu jets qualifiés 
qu’elles contiennent, les biens dont el- 
les joiii fient. Car quoique les Maifons 
Profefles ne puifient avoir aucunes ren- 
tes , la fagefle des Supérieurs difpofe les 
chofes d’une maniéré qu’il n’y a point du 
tout à craindre que ces Maifons fouf- 
frent ou manquent de quelque çhofe » 



8c moins en ce pays-là qu’en tout au- 
tre ; parce qu’on n’y met que des Reli- 
gieux à qui leurs païens , ou leurs amis 
font de grofies penfions , ou qui travail- 
lent afies eux mêmes en prêchant, & en 
confeflant, qu’on eft fûr que ceux qu’ils 
conduisent au Ciel, ne les laifleront pas 
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manquer de leurs fecours temporeîs 
en échange des fpi rituels qu’ils en re- 
çoivent. C’eft le commandement de l’A- 
pôtre ccriyant aux il eft très- 

jufte. 

Notre Ordre n’a que deux Couvents 
coûtent des à MeiTine , l’Eglifc du plus considérable 
Doin ““ cainî * eft dediée à Saint Dominique, elle eft 
belle , grande , magnifiquement ornée. 
Le Couvent eft vafte, bien bâti, riche 9 
en un mot* tel qu’il convient pour une 
Communauté de près de cent Religieux 
où il y a Noviciat , &: Etude de Philo- 
fophie , & de Théologie. Quoique nous 
n’euflions pas lieu d’être bien contens de 
}a réception qu’on nous y avoit faite en 
arrivant , nous ne biffâmes pas d’aller 
yôir la maifon -, mais comme des étran- 
gers qui n’ont d’autre but que de fatis- 
rairc leur curiofité & fans demander le 
Prieur. U fut pourtant averti que nous 
étions dans la maifon, & que nous 
«ouvent d« vifitions la bibliothèque que le Reli- 
sant Domi* gj cux qui en avoit foin nous avoit ou- 
verte. Il vint nous y trouver , nous fit 
bien des exeufes de ce qui s’étoit paffé, 
nous offrit la maifon & tout ce que nous 
pouvions avoir befoin , .& ne voulut 
point nous laifîer fortir qu 'après nous 
avoir donné la collation dans fon appar- 
tement ? £c il nous fit boire du lacrima 
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du cru du Couvrent qui étoit exquis. H 
eut encore l’honnêteté de nous en en- 
voyer deux douzaines de bouteilles. Il 
nous fit promettre de venir à une des 
maifons de campagne du Couvent^ mais 
le départ des Galeres nous priva de ce 
plaifir. 

La Bibliothèque de ce Couvent eft 
très-bonne , on y conlerve avec foiiv 
bien des Manufcrits Grecs , &c en d’au- 
tres Langues Orientales. Les Profeft'eurs- 
enPhilofophie, & en Théologie étoienr 
eftimés , & avoient quantité d’écoliers- 
feculiers avec les Religieux de la mai-- 
fon. 

Le Couvent de Saint Jerome où nous 
étions eft au commencement de la rue 
Neuve qui vient d’une Place derrière le* 
Palais du Vice-Roi , & qui finit a une 
autre Place devant la Cathédrale. Cette 1 
rue eft large , droite , & bordée de bel- 
les maifons. Je croi qu’elle eft pavée r 
fans pourtant l’alfurer tout-à-fait, parce 
que lepavé, s’il y en a, étoit couvert de 
plus d’un demi pied de pouftîere , dont 
plus de quatre pouces n’eft compofé que 
de puces : il faut le voir pour le croire, je 
ne l’exige pas de mes lecteurs, comme 
j’aurois été fâché qu’on l’eût exigé de 
moi fans me le montrer. Ces petites bê- 
tes ne paroiftent pourtant prefque pas; 
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fur les pa(Tans, parce qu’ils font tous ha- 
billés cfe noir.Mais ceux qui comme nous 
ont des habits blancs , changent de 
couleur pour peu qu’ils fe promènent 
dans les rues. Je demandois quelquefois 
à nos Religieux Siciliens , s’ils n’étoient 
pas bien incommodés desmorfures des 
puces dont leur Ville eft toute remplie. 
Ils m’alfuroient qu’ils ne s’en mettoient 
nullement en peine ; foit qu’ils y fuffent 
accoutumés, foit que les puces fulTent 
dégoûtées d’avoir toujours la même 
nourriture, elles eherchoient à vivre 
autre part , les Etrangers éroient plus 
de leur geut, 6c fur tout ceux qui comme 
les François 6c les Anglois ont la chair 
plus tendre , 6c plus délicate ; car celle 
des Efjîagnols eft maigre, 8c coriace. La 
nôtre etoit un regai pour elles , 6c elles 
Ce vangeoient fur nous des mauvais repas 
qu’elles faifoienr des gensdu pays. Je n’ai 
jamais tant fouffert,6c jamais pays ne m’a 
tant deplû que celui-là, à caufe de cette 
incommodité , 8c de celle des punaifes. 

Le Couvent de Saint Jerome n’eft pas 
grand , aufti n’y a-t-il qu’environ trente 
Religieux j on le regarde comme la Cha- 
pelle du Palais du Vice-Roi. Une par. 
tie des vues des chambres eft fur la rue 
Neuve dont je viens de parler prefque 
vis-à-vis le Séminaire de l’Ai:çhev.êché. 
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L’Eglifede S. Jerome eft médiocrement 
grande. Elle eft ornée richement , & 
avec du bon goût. Le Cloître n’étoit pas 
entièrement achevé. Les femmes y en- 
trent librement pour aller ài’Egtife qui 
eft fort fréquentée. 

On mange gras dans ce Couvent. On 
nous fervit le Dimanche pour entrée de 
table deux oignons blancs de bonne 
grofteur avec une fauce faffranée:je crûs 
que c’étoit des oignons cüits fous la cen- 
dre que je n’aime pas beaucoup. Je n’y 
aurois pas touché, fi je n'avois appré- 
hendé de feandalifer nos Peres en mar- 
quant du mépris pour leurs viandes. 
J’en ouvris un, & je le trouvai tout rem- 
pli d’un hachis de viande avec des pig- 
nons , des raifins de Corinthe, de la co- 
riandre , & de l’écorce de citron confite. 
Ce mets me parut extraordinaire. C’é- 
toit un pâté délicat , très-bien aflaifon- 
né,qui n’avoit pour croûte que trois en- 
veloppesd’oignons blancs que je mangeai 
avec plaifir; parce que je les trouvai d’un 
très bon goût , &C d’une douceur très- 
agréable. J’ai mangé des oignons blancs 
cuits fous la cendre *, j’en ai même man- 
gé de cruds en falade, & je les ai trou- 
vé excellens , 8c infiniment plus doux 
qu’à Civita-Vechia, où ils font pour- 
tant infiniment meilleurs qu’en France* 



Oignon? 
lianes latcis. 
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Sur cc pied il faut croire que les oignons- 
Oignon» d’Egypte croient d’une grande bonté ». 
ex que les Ilraelites n avoient pas tant de 
tort qu’on s’ imagine de les regretter. Car 
fi ceux de Sicile font fi bons , ceux d’E- 
r gypte dévoient être d’une toute autre 

delicateffe. Après ce plat on nous fervit 
une meneÆre de Vermicelli couverte de. 
canelle battues enfuite un quartier d’une 
poitrine de bœuf entre-lardée , tendre». 
& cuite à propos. Je croi que ce mor- 
ceau pefoit près de cinq quarterons , if 
étoit fur un tranchoir de bois d’environ., 
huit pouces de diamètre, & ce tranchoir 
fur une affiette d’étain qui avoir été fort 
claire quand elle fortit des mains de l’oif- 
vrier. On fervit enfuite une large tran- 
che de Melons , & du fromage. T cl étoit 
Fordinaire de la Coramunauté,auquel on 
ajouta pour mon compagnon , & pour 
moi un morceau de veau rôti qui auroit 
fervi pour 4 . hommes de bon appétit- 
Le fouper eft beaucoup plus frugal, 6c 
tel qu’il convient dans un pays chaud- 
On iert pourtant du rôti pour ceux. qui. 
en veulent. Je remarquai que la plupart 
fe contenioient de deux œufs avec quel- 
ques fruits. On nous fer voit toujours une 
portion plus qu’à la Communauté. 

Je remarquai que les Religieux fai— 
foient ferrer dans une armoire las viam- 
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des qu’ils ne mangeoient pas. Cela me 
furprit un peu , parce que cela n’eft pas . 
d’ufage en France, on me dit que la ^T rIu* ‘ 
coutume du pays permettoit aux Reli- gicuxfoiudc - 
eieux de difpofer de la viande, &c du ■ I ' urs ppc "‘ 
poilton qu on leur donnoit, oc qujl y- 
avoit bien des écoliers, .& d’autres pau-- 
vres qui n’avoient point d’autre fub-- 
{iftance •, mais qu’ils ne pouvoient pas 
difpofer du pain, & du vin, parce qu’on, 
ne leur donnoit pas par mefure > mais: 
autant qu’ils en avoient befoin. 

On pratique à peu près la même cho-- 
fe au Couvent de la Minerve à Rome;. 

Les Religieux font maîtres de leurs por- 
tions , ils en peuvent difpofer en faveur 
des pauvres, &: pour le marquer ils n’ont 
qu’à mettre un morceau de pain fur le: 
bord du plat, les ferviteurs de table 
n’ont garde d’y toucher, & de remporter, 
ces relies à la cuifme; ce font les portiers- 
qui les enlevent , & qui les diftribuenc: 
aux pauvres qui.'viennent chercher leurs; 

- rations de Charité à la. porte du Cou- 
vent.. 

La viande n’eft pas chere en Sicile. Elle; 
efl: grade , & tendre ; le bœuf, le veau „ 

8c le mouton y font excellons. Le Gibier: { 

gros Sc petit y ell très commun. Les; 

(angliers y .les cerfs , les chevreiiils , less 
lièvres, Les perdfixrougcs, les caille3, lèiB 



Digitized by Google 




Manière 
frariner 
Tiion* ‘ 



154 V G Y A G I r 

becfigues , les faifans , ôc toutes fortes, 
d’oy féaux de rivière , detang , Ôc de 
partage. La mer eft extrêmement poiflo- 
neufe. Omy prend dans la faifon quan- 
tité de thons , fur tout pendant les mois, 
de Mai , Juin > & Juillet. Les honnêtes 
gens ne mangent gueres que les ventre f- 
ques *, c’eft-à-dire la chair qui eft de- 

{ >uis le milieu des côtes , jufques fous 
e ventre. C’eft la plus graffe , & la p’us. 
tendre. Onia conferve pour toute Lan- 
de née , & on en envoyé dans le Golphe: 
Ic de Venife , ôc dans bien d’autres en- 
droits, Après qu’on l’a coupé par tran- 
ches d’environ un pouce d’épaifleur> ils. 
la foupoudrent legerement de gros Tel 
ôc l’y laiflent pendant deux ou trois heu- 
res. Après quoi ils la font frire dans- 
l’huile d’olive jufqu’à une entière cuif- 
fonj & après qu’elle efl: retirée du feu, 
égourée, ôc refroidie , on la met dans 
des vaifleaux de bois , ou de terre avec 
des feuilles de lauriers ,.unpeu de poi- 
vre , de canelle , 5c de geroflè concaflé, 
ôc on remplit les vaifleaux de bonne 
huile d'oiive j lorsqu’on s’en veut fer— 
•vironn’a qu’à y ajouter un filet de vi- 
naigre, ou un jus de citron , c’eftunmets 
deiieat, qui fe peut tranfporter partout,, 
& fe conferve auffi long-rems qu’on a 
foin de le tenir dans de: bonne huile - 
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On prétend que l’huile d’olive de Si- 
cile, & généralement toutes celles qui 
viennent du Levant font épaiiï'es, üc 
trop grofles. Cela femble un paradoxe. 
Car qu’y a-t-il de plus gras que l'huile/ 
Cependant la bonne huile doit être clai- 
re , tranfparente comme l’eau , n’avoir 
comme l’eau ni couleur ni odeur, & être 
bien éloignée de cette omduofiré , qu’on 
remarque dans les grailles , & dans les 
fuifs fondus. 

Le Séminaire de l’Archevêché eft 
dans la ruë Neuve prefque vis-à-vis 
notre Couvent de Saint Jerome. C’eft 
un grand bâtiment dont une des façades 
donne fur la ruë , & l’autre fur le Quai. 
Il y a une Chapelle doroeftique fort or- 
née , quantité de chambres, un Re- 
feétoire, des fallcs pour les Conféren- 
ces , & pour les exercices. Les Scmina- 
riftes font habillés de bleu. Leur habit 
confifte en une foutane, & une robe à 
manches pendantes , un petit collet 
rond, &c un chapeau noir retroufle, 
quand ils fortent de la maifoiv, car quand 
ils y font, ils ont un bonnet quarré à 
trois cornes bleu comme tout le refte de 
leurs habits. 

* Les fonds pour l’entretien de ce Sé- 
minaire fc lèvent fur routes-les Paroi (Tes 
de l’Archevêché. Chacune eR taxée fc* 

G Vj; 
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Ion Tes biens, & le nombre de fes haBt- 
tans , 5c chacune félon la taxe qu’elle-' 
paye annuellement, a droit d’envoyer au/ 
Séminaire un certain nombre de fujets;: 
a mefure qu'il en fort d’une ParoilTe 
elle en envoyé un ou plufieurs autres» 
Leur nombre excede celui de deux cens» 
On ne iaiffe pas de recevoir ceux qui fc 
prefentent , & qui font agréés de l’Ar- 
chevêque & du Chapitre , quoique les 
places fondées foient remplies , pourvu, 
qu’il y ait des Chambres vacantes , &c 
qu’ils foient en état- de payer leur pen» 
bon. Ils affiftent aux Offices divins à la. 
Cathédrale les Dimanches, 5c. les Fê-*- 



tes. 

Nous allâmes voir cette vaftemaifony, 
l’ordre y eft grand :1a réglé qu’on y fait 
obferver aux Seminnriftes eft fevere 
ils font bien notirris,ontde bons maîtres, 
ne forcent jamais -que tous enfemble 
deux à deux comme en procefîion , 5c 
fans de très-grandes raifons-, ils n’em- 
rrent jamais dans les maifons même - de: 
leurs pareils , fans être accompagnés 
d’an des Direéteurs. Ils ne reçoivent 
point de lettres , &n r en écrivent point 
que le Supérieur n’ait lû les unes, & les 
autres. Ils ne reçoivent point devifi- 
res des perfonnes du fexe , & quand ce • 
font des hommes il y a toujours un. PL— 
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si' iftâreur prefent à. la converfacion. Ils y 
aï entrent à douze ans , & en fortenr 
% quand ils font Prêtres. Usont un droit 
k ^ êc un privilège fur les Bénéfices de 
:£ L’Archevêché privativement à ceux qui 
z n’onr paséré élevés dans ce Séminaire-, 
ic lie Palais de l’Archevêque eft dans la 
iji. même rue , il eft grand.& bien bâti. Les 
ti appartemens ont de la majefté , nous y i> A rchg‘ v S £ d ‘j', 
H vîmes de- très-belles peintures;. Mon 
& compagnon qui étoit- Peintre , & fort 
j,l habile m’en faifoit remarquer les beau* 

P tés. Il étoit fils du fimeux Baptifte Monv 
jii noyer Peintre fleurifte du. Roi.. Il s’étoic 
jü d’abord attaché aux fleurs, comme fort 
pere, & avoit. acquis de la réputation 
dans ce genre de Pemture.il s’ende-- 
goûta étant à- Rome:, & fe mit à la fi* 
gure..Il excelloit dans les copies , de 
l’aveu des plus habiles connoifleurs. . 
sü II n’y avoit perfonné em Italie.qui l’é- 
j galât. Il falloir être maître pour dïftrn- 

’(} guer les copies des originaux-, tant fes 

l, traits étoient hardis-, mai* il ne réuflifc 
ÿ - -foit pas fi bien quand il voulait tirer 
' de fon fond les fujets qu’il traitoit. C’é- 
ÿ toit cependant- fa paflion-, & il n’y a 
Ij, jamais eu moyen de lui faire entendre 
j. raifon fur cet article. On convenok 
(! pourtant qu’il feroit devenu très-habile 
Ayant, une grande correction dans Tés.. 
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delTeins s un coloris merveilleux, l’imÿ 
gination vivej mais il eft more trop- 
jeune. 

Les Meubles du Palais del’Archevê* 
que ne répondoient point du tout à la 
magnificence de fies appartemens , ÔC 
aux peintures qui- y brilloient de toutes 
parcs. Rien n’étoit plus vieux , plus 
iimple , plus négligé. Sa Bibliothèque 
étoit allez nombreufe , toute reliée a 
l’Efipagnole, ou à l’Italienne, c’eft-à- 
dire en parchemin, qu’ils appellent ojr- 
ta pccora. On nous montra des manuf.» 
crits Grecs, en bon nombre, & bien con- 
fervés; cela ne me parut pas rare , & ne 
l’eft efFe&ivemcnt point du tout dans 
un pays qui a été habité par les Grecs» 
& qui l’eft encore à prefient plus de 
moitié. On yvoit des Villages entiers 
compofiés de Grecs. Les Prêtres qui defi- 
fervenc leurs Paroi (Tes fiontmariés, font 
le fiervice à la Grecque , &c en langue 
Grecque. On n’a exigé d’eux que le filiez 
que , ôc la reconnoiflance du Pape ca 
qualité de Chef de toute l’Eglife de Je- 
fus-Chrift. 

Nous vîmes quelques Alcorans écrits* - 
fhr du parchemin en lettres bleues avec 
des capitales dorées. 

L’équipage de l’Archevêque répon— 
doit parfaitement à la {implicite de. fies- 
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meubles. Le Grand Prieur Ferreti Com- 
mandanc les Galeres du Pape lui ayoit 
rendu vifire le jour même de notre arri- 
vée. Ce Prélat la lui rendit le jour fui- 
vant. J’en allai voir le Cérémonial. Il fe 
rendit à bord des Galeres avec deuxca- 
rortes à formules chacun,attachées à l’Ef- 
pagnole avec des traits de cordes , cha- 
que couple éloignée l’une de l’autre d’un 
quart de mille, c’eft en cela que confifte 
la magnificence , & qu’on connoît la 
qualité du maître. Les carortes étoient 
très-vieux , ils. avoient des portières 
qui fe baifloient comme celles de nos 
coches, & nos caroflcs de voitures avec 
de petites glaces devant , 6c derrière» 
iLes pièces qui compofoient ces machi- 
nes antiques étoient fi mal jointes , fo 
lart'es d’être enfemble , & fi prêtes à fe 
feparer , qu’on eût dit qu’elles fe di— 
foient le dernier adieu par le cliquetis 
qu’elles faifoient.. Celui des plus mau- 
vais Fiacres n’en approchoit pas de eent 
lieues,. Les cochers , 6c les portillons 
étoient a chevai. Ils étoient habillés , 
partie à l’Efpagnole-, 6c partie à l’Ita- 
lienne. Des culottes étroites , le bas ou 
borine de cuir, le pourpoint àbafques, 
6c à manches pendantes. Le baudrier, 
très-court , 6c d’environ un pouce i 
quinze lignes de largeur. Il paroifloit 
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avoir été de velours verd , bleu , ou vio~ 
1er. Je marque ces trois couleurs crainte- 
de me tromper, parce qu’il étoit impôt* 
fible de les connoîrre * il foutenoit une- 
très-longue épée dont la garde étoit 
aulli large que la forme d’un chapeau*.. 
£bus le baudrier étoir une ceinture de 
cuir dans laquelle étoit enchaüé un 
poignard de deux pieds de lame. Ces. 
deux pièces fe croifoient fur la croupe 
de ceux qui les porroienr, ils avoient: 
le chapeau à forme plate avec des bords, 
ailés larges pour ombrager amplement 
des têtes couvertes de cheveux noirs». 
î»ros comme du crin , "ras comme du. 

c m O 

vieux oingt, & noués avec un cordon, 
par derrière. Leurs habits -croient ou. 
paroiffoient avoir été d’une des trois, 
couleurs de leurs baudriers d’un drap 
extrêmement raz... Ils â voient la barbe 
en garde de poignard , & parotifoicno 
fort fiers: les carolï'es n’avoient point, 
d’armoiries. Ils étoient doublés d’uiv 
cuir noir façon de maroquin, flx ou? 
fept eftafiers Yetus & armés comme les- 
cochers , 8c les portillons , precedoient X 
pied & marchoient gravement devant le 
deuxième carofle.Le Prélat y étoit* il oc^- 
eupoitle fiege de derrière, deuxEcclefiaf* 
tiques étoient fur celui de devant. Urv 
petit homme plus noir qu’un mulâtre. 
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irêtu à l'Efpagnole, tête nuë, avecla Go- 
lille 6c les grandes Lunettes fur le nés» 
marchoit à pied à la portière du côté 
droit, 6c portoit des deux mains, 6C \ 
toute droite une gaule ou baguette 
Blanche de plus de douze pieds de lon- 
gueur, on appelle cela une varre, c’eft la- 
marque delà jurifdiéfcion , plus elle eft 
longue , & plus elle denotte que la Ju- 
rifdiéfcion eft étendue. Sur ce pied-là 
fi le Pape en faifoit porter une , il fau- 
droit en chercher d’aufîi longues que 
la flèche de la Sainte Chapelle. 

Le Grand Prieur Ferreti accompagné 
du Chevalier de la Mothe, reçut le- 
Prélat à-l’échelle de fa Réale. Les Soldats- 
étoient fous les armes , 6c les Officiers. 
à leurs poftes - r dès qu’il mit le pied dans- 
la Galere, il fut falué cinq fois de Ia^voix;, 
c’eft-à-dire que la Chiourme cria cinq, 
fois , hott- , c’eft le fàlut des Chiourmes* 
après quoi les deux Galères tirèrent cha- 
cune leurs quatre coups de canons. 

Le Cortcge du Prélat entra tout en- 
tier dans la Galère-, il n’y eût que. 
fon Porte-gauLe , & fes carofles qui res- 
tèrent dehors. Ceux-ci parce que la. 
Galere étoit trop courte pour les con- 
tenir dans leur longueur 6c celui-là 
parce que le Prélat n-àvoit point de Ju- 
xÜdiûiqu fur les Galeres du Pape. L^ 
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vifite ne fut pas longue , il fut recon- 
duit jufqu’où il avoir été reçu, & falué 
comme il l’avoit été en entrant. 

L’Achimandrite vint une heure après 
le Prélat -, c’eft l'Abbé des Moines Grecs 
établis en Sicile. Il eft très-confideré & 
fait porter la Gaule pour marque d’une 
efpece de Jurifdiétion qu’il a dans le 
pays. Son train étoit à peu près dans le 
goût de celui du Prélat. Il étoit habillé 
d’un drap brun à la Grecque, au lieu que 
le Prélat étoit habillé de violet avec 
un chapeau couvert&doublé de taffctas- 
verd , dont le cordon du tour de la for- 
me étoit de fore verte avec des houpes 
d’or. Outre ce cordon il y en avoit un- 
autre compofé de deux gances de foïe 
verte, larges d’environ un pouce, atta- 
chées en dedans delà forme au-deflous 
de$ oreilles qui tomboient fous le men- 
ton, où elles étoient jointes par un bou- 
ton coulan comme les Freres Quêteurs 
des Carmes Déchauffés en portent à Pa- 
ris. Les extrémités des gances étoient 
ornées de dixhoupes de foïe. Les Car- 
dinaux en ont quinze , les fimples Evê- 
ques fept , ôc les Prélats du petit rang- 
n’en ont que trois. 

Il me fembla que la varre de Monfieur 
F Archimandrite étoit plus courte que 
celle de l’Archevêque. Cela me parut 
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raifonnable; encore faur-il qu’il la baille 
quand il rencontre le Prélat pour n’ê- 
tre pas obligé à foufFrir cette humilia- 
tion. Il prend fi-bien Tes mefures qu’il 
ne le rencontre point. J’aurois été pour- 
tant bien aife de voir une Fcenede cette 
efpece, &: de juger un peu des coups , &c 
comment les deux porreurs de varies fe 
feroient ajuftés, s’ils fe fuffent trouvés 
tête à tête. Car ç’auroit été d eux a 
combattre pour la préféance de leurs 
baguettes , Sc montrer autant de ferme- 
té, & de valeur , que les Portes-Croix 
de Notre-Dame & de la Sainte Chapelle 
'en firent voir dans une oecafion à peu 
près femblable.. 

• Mais il y a bien un autre homme i 
\4arre que celui dont je viens de parler. 

Juge de 
Monat* 

à tout le Clergé , aux Evêques , & aux 
Archevêques mêmes ..Il n’étoitpas àMef- 
fine , &c c’eft ce qui m’a privé du plaifir 
de le voir , & d’informer le public du 
Cérémonial de la vifite qu’il n’auroit 
pas manqué de rendre aux Officiers du 
Pape , dont il eft comme un Légat x 
Lateré. 

A fon deffaut Monfieur le Grand 
Prieur Ferreti reçût la vifite du Pria- 



C elt le Juge de la Monarchie. Nous Lc 
parlerons dans un autre endroit de ce la 
Seigneur & de fon pouvoir redoutable chie * 



/ 
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ce Pio. Ce Prince commandoit en chef 
toutes les troupes qui étoient dans le 
Royaume. Ilavoit un train magnifique 
qui ne rettentoit en aucune façon les 
maniérés Siciliennes & Efpagnoles. II 
tenoit une grotte table ,< je doute que 
le Vice-Roi qui étoit alors à Palerme 
fit les chofes avec autant de grandeur , 
& de bonne grâce que lui. 

L’Evcque de Mazara vint auffi rendre 
vifite au Grand Prieur. Il n’avoit qu’un 
carotte à fix mules. Ce Prélat &c tous 
fon train fe retténtoient beaucoup da 
poids des années. Il n’avoit point de 
Varre , parce qu’il n’étoic pas dans fon 
Diocéfe. 

Les Dames ne font ni fi fauvages , ni; 
fi retterrées en ce pays-là qu’on nous l’a- 
voit dit. Ily en eût quelques-unes qui 
vinrent voir le Grand Prieur , & les Ga- 
lères. Il eft vrai que celles que nous 
y vîmes, étoicm par leur âge*. &C leur 
qualité à. l’abri de tout foupçon. Une 
des plus jeunes qui fe fit voir étoit la 
Duchefle de Tré-Cattagne , ou Trois 
Châtaignes, qu’on difoit avoir été belle. 
&c jeune , il n’y avoit pas plus de foixan- 
te & quinze ans *, elle avoit deux ca- 
rottes à fix mules , un Ecuyer & fept & 
huit Dames les rcmplittbient. Elles au- 
loientpû écriréde belles cran iques fi elles- 
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âvoient voulu publier tout ce qui s’étoit 
jpafle fous leurs yeux dans le monde , 
depuis qu’elles y étoient. Leurs habits 
étoient de fatîn noir taillé de manière 
-que c’étoitun ambigu des modes Fran- 
çoifes. Italiennes, & Efpagnolles, telles 
qu’elles ctoient en ufage du tems de 
Philippes II. Henry IV. 2c Sixte V. Ce 
qui me plût davantage , étoitlcur coëffu- 
,re en cheveux partagés dç travers , 2c 
poudrés naturellement. 

Mes affaires 2c ma curiofité , ne me 
permettoient pas d’etre toujours .a la 
Capitane pour tenir regiftre des vifr- 
tes que le Grand Prieur recevoir , ainfi 
je prie le public de fe contenter de cel- 
les dont je viens de lui faire part fans en 
exiger davantage. 

La Loggia cft de tous les édifices - 

Î mblics de la Ville, celui qui m*a paru 
e plus beau. C’eft ainfi qu’on appelle La uggïa. 
l’Hôpital General des malades de l'un 
2c de l’autre fexe. Il cft dans la grande 
Place au bout de la Strada Neuva . Cet- 
te Place eft embellie de quatre fontaines 
d’un très-beau marbre du pays , & tou- 
te environnée de Palais , & de très -bel- 
les maifons : on dit que cet Hôpital cft 
fort riche. L’appartement des nommes 
eft entièrement leparé de celui des fem- 
jrnes. Chaque fexe eft fèryx par des gens 
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du fien. Rn cela il mefemble qu’on Fait 
très-mal, -parce que les femmes font infi- 
ni mentplus propres que les hommespout 
être auprès des malades. Leur naturel 
tendre & compati fiant leur fait refien- 
tir une partie des peines de ceux qui 
fouffrent, & les engage à en avoir plus 
de foin. J’ai remarqué cela dans tous les 
Hôpitaux de France , dont on a donné 
le foin à des femmes ; mais d’autres que 
moi ont remarqués , & m’en ont afl'urés 
qu’elles fervent les hommes avec plus 
de foin , d’attention , Sc de douceur 
qu’elles ne fervent les perfonnes de leur 
fexe. Je laifl'e aux curieux à chercher la 
raifon de cette différence. Il me fuffit 
de rapporter le fait , fans m’ingerer d y 
Joindre mes reflexions de crainte d’offen- 
fer des perfonnes qui ne font déjà que 
trop prévenues contre moi. Si lesDirec- 
teurs de la Loggia veulent me croire, 
ils chafTeiont les ferviteurs de leur Hô- 
pital, & y mettront des Religicufes , 
comme à l’Hôtel-Dieude Paris , ou du 
moins des Sœurs Grifes, ôc leurs mala- 
des feront mieux foignés , & plus pro- 
prement qu’ils ne m ont paru 1 etre. 

Outre la Loggia , il y a un Hôpital 
vafte , magnifique, & très-riche, où 
l’on reçoit tous !es pauvres valides & in- 
. valides ou eflropiés, les enfans orphe- 
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lins, les~enfans expofésqui font enjtrès» n ^, pîtftlG *' i 
grand ©ombre , les vieilles gens, les in- ne 
ienfés, &c autres nece(Iiteux,Chaque ef- 
pece eft feparée , & a des logemens com- 
modes , & des habillemens qui les dif- 
tinguenr. 

Les orphelins font habillés d’une ro- ° r P heIlfl ** 
be de toile blanche , à peu près comme 
ceux de Rome. Enfanj ex-; 

Les enfans expofés font vêtus de brun P 0 ^* 
comme les Religieux Mineurs Conven- 
tuels de Saint François. On connoît cha- 
queClafle à fon habit; ce qui me paroît 
fort commode. 

Le Palais du Mont de Pieté , eft voi- Mont «taré* 
lin de cet Hôpital : il eft grand, vafte, tc ’ 
bien bâti. On y obferve à peu près le 
même ordre qu’à Rome. C’eft un des 
beaux érabliflemens dé charité qu’on 
pui (Te faire dans une Ville. Nous vîmes 
tous les lieuxdonr je viens de parler fort 
à notre aife , autant que le temsnousle 
permecroir. Mais il eût été àfouhaiter 
que nous cuffions fait un plus long fe- 
jour dans une Viile comme celle-là, où 
il y a une infinité de chofes dont je ne 
parlerai pas, parce que je ne les a : vues 
qu’en courant , il faut une année entiè- 
re pour bien voir Meffinc, pour la con- 
naître , & la décrire. 

Une des chofes qui marquent plus ccr- 
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tainement l’opulence de cette ViUe, 1 
outre les bâtimens publics qui y font en 
grand nombre , c’eft la quantité d’Egli- 
fes , & de Monafteres d’hommes & de 
filles qu’on trouve â chaque pas. Cela 
pâlie l’imagination. Mais ce qu’on ne 
peut comprendre, c’eft que tous ces 
Monafteres foient -riches , fuperbement 
bâtis , & leurs Eglifes de la plus grande 
magnificence. 

Ceux qui n’ont d’autres 'revenus que 
ce qui vient de labeface , ne lai fient pas 
d’être à leur aile, & d’entretenir un 
grand nombre de Religieux. Les Capu- 
cins font hors de la Ville fur une des 
plus hautes collines qui l’environnent. 
Leur Couvent ; quoique bâti dans les 
Réglés de leur inftitut, ne laifle pas d’ê- 
tre confiderable par fa grandeur , par 
fa nombreufe Communauté , & par l’a- 
grément de fa fituation , la belle vue 
dont il jouit fur les terres , la Ville , les 
mers , le Fare, & les côtes de Calabre. 

Le Couvent des Minimes eft auflï hors 
de la Ville , dans le Faux-Bourg, & fur 
le bord de la mer , à l’endroit , où l’on 
prétend que Saint François de Faulclcur 
Infti tuteur, mit pied à terre après avoir 
paflé le détroit fur fon manteau avec 
fon compagnon.- Ce Couvent eft très- 
heau , & ne peut être mieux fitué qu’il 

l’eft 
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TcÆ pour la commodité de la vie de Ca- 
rême que ces Religieux mènent fans 
H dîfpenfe , que pour ceux qui font bien 
réellement malades. Le Faux-Bourg où 
«ls demeurent , n’eft habité que par des 
Pêcheurs' qui n’ont garde deîaifl’er man- 
{ quer de vivres ces bons Religieux.- On 
g peut dire qu’ils font dans un paradis 
terrcftre en Sicile, & en Calabre. L’hui- 
'■ le y abonde , elle-eft excellence & £ 
t; ' grand marché. Le pain.& le vin fe don- 

5 nent pour peu de chofe, les fruits pour 

Arien. Que leur faut-il davantage? C’eÆ 
rj peut-être l’abondance de toutes ces cho- 
les qui a engagé le Saint Inftituteur de 
prefcrirc àfes cnfans la vie de Carême* 
celle qu’on la pratique en Italie ; mais 
,5 il dévoie fonger que les commodités de 
la Sicile, 8c de la Calabre ne lé trouvent 
/ pas par tout. 

Il y a des Carmes Chaudes , & des 
Dechauflés, des Auguftins, des Scrvi- 
tes , des Mathurins , & de la Mercyv 
des Crucifereres , ou Pères des Agoni- 
fans; des Pcres de l’Oratoire Romains, 
des Moines Grecs de deux ou trois 
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Façons. 

Mais ceux qui fondes plus nombreux* 
les mieux bâtis , & qui ont des Eglifcs 
plus magnifiques , font les Jcluites, &c 
les Théatins. Ces derniers fans autre 
Tome F* H ' 
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revenu que celui de lent Sacriftie , Zt 
les aumônes furcs de leurs païens 6c 
amis, font bien traités, bien habillés , 
& plus en état que tous les autres de fai* 
reles plus greffes entreprifes. 

Je crois qu’ils ont trois Maifons, ou 
Couvencs dansMcflîne.Jeme fers de ces 
ies Thca- deux termes pour n’avoit point de pro- 
' U1S ' cès avec eux -, car quoi qu’ils faflent des 
vœux , ils ne prétendent être Religieux 
que dans de certaines occafions, & dans 
un certain point de vue. 

On peut dire que l’Italie qui eft leur 
pays natal ne veut pas qu’ils s’en écar- 
tent fans courir des rifques infinies. Ce 
font des Hebreux hors de la terre dç 
promiflïon. Dès qu’ils ont paflés les Al- 
pes tout eft perdu pour eux. On voit 
combien la feule maifon qu’ils ont en 
France a fouffert , & combien il lui a 
fallu d’années pour trouver des grues 
pour mettre tellement qu’ellcment leur 
Eglife en l’état qu’elle eft aujour- 
d’hui i ils en auroient fait deux ou trois 
douzaines en Italie de plus belles, de 
mieux ornées, & dont Les Sacrifties fe- 
roient afles -riches pour entretenir 
fplendi dément ceux qui les fervent , ÔC 
qui ne demandent l’aumône que par le 
fon de leurs cloches, 
jfa plus belle qu’ils ayent ï Mcfïïnç 
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ïi rcft dans la rué' de Luciellatore , ou LAononcia. 
is dcl’Oifeleur. Elle eftdcdiéeà l’Annon- ^ des Thei ’ 
tü dation de la Mainte Vierge. L' Annon- Unïl ' 
ii; ciade de Gcnes , Ôc de Florence , le Jc- 
fus de Rome, ôc de Naples ne font rien 
JS en comparaifon; c’cft le Cardinal Caraf- 
ij: fe qui en a fait la dépenfe. Jufqu’ou 

x) ne peut-on point porter un bâtiment 
;} i quand on trouve de telles grues. La Mai- " 

Ion des Caraffes a toujours été très-af- 
ÿ fe&ionnéc â cet Ordre , depuis que 
Jean Paul CarafFc Evcquc de Teate , 
ifi qui fut Pape fous le nom de Paul IV- 
jS eût fait profeffion de leur Règle avec S. 
jgi Gajetan leur Fondateur. Les marbres 
jj, les plus rires, les plus belles agathes , 

J, le lapis lazuli , en un mot toutes les 
Ij< pierres les plus precieufes ont été pro- 
diguées dans cette Eglife-, on n’y voit 
|j que peintures, que dorures, que fcul- 
ptures. Les plus excellens ouvriers y ont 
été employés. Les connoiiï'eurs difent 
qu’elle eftlaplus belle de toutes celles 
jj$ des deux Siciles. Elle étoit accompagnée 
; i d’une tour qui répondoit à la beauté de 

s i tout l’édifice , ôc qui étoit prodigieufe- 
ment haute. Le tremblement de 169$. 
j| la renverfa afin d’aprendre à ces Peres 
ce que le Prophète Roi leur ayoit mar- 
qué en termes exprès dans fes P femmes; { 

$ lorfqu’il a dit de nepoint élever fi haut 

Hij 



Digitized by Google 




Voyages 

les marques de leur puiffance. Nolite ex - 
tollerc in altum Cornu veftrum. Cette 
Tour fuperbe fut renverfée i mais elle 
eut la prudence , & la diferetion d’é- 
pargner FEglifc , & le Palais dont elle 
Faifoit partie. Elle fe contenta d’écrafer 
bien des snaifons des environs , & des 
gens qui y étoient. On n’a eu garde de 
la rebâtir de manière à pouvoir caufer 
un pareil defordre. 

Je me fuis fervi du terme de Palais 
Falaîs «les tout prefentement , en parlant de l’habi- 
ïfcéatias, tation de ces Pcres. 3c ne crois pasqu’ils 
' me faffent un procès fur cela , puifau’il 
y a une infinité de maifons â qui on don- 
ne ce titre, & qui prétendent le méri- 
ter, quoiqu’elles ne ioient pas digncsd’c- 
tre les écuries de celle- là. 

Ce Palais eft grand, vafte, bien dif- 
pofe , commode , orné , folidement bâ- 
ti. Ces Peres fans s’incommoder pour- 
roient y loger un Pape, ou un Empe- 
reur. Je n’ai point vu de maifon plus 
accomplie. 

On me demandera peut-être : mais 
qui entretient ces bâtimens fuperbes f 
Car leur entretien doit aller bien loin» 
Qui nourrit la grofle Communauté qui 
y refide? Qui l’entretient? Belle deman- 
de, après ce que j’ai dit dans un autre en- 
droit ? Faut-il le repeter encore içi ? Hç 



Digitized by Ce 




Î>*ËSPÀGNÈ ET fc’lTÀLIÊ. 17^ 

"bien je le répété , c’eft la Sacriftic qui 
îfayant pas rait vœu de pauvreté, 6e 
ayant été trop fagepour s’impofer filen- 
ce fur Tes befoins , demande hautement 
ôc h’.rdiment ce qui lui eft necedaire, 
clic reçoit, elle conferve , clic fait va- 
loir , & elle augmente ce qu'on lui don- 
ne , & fe trouve ainfi en état de fup- 
porrer toutes les dépenfes de l’Eglifc , & 
de fes Miniftres. 

A quoi il faut ajouter , que la plupart 
de ces Peres font des Cadets de condi- 
tion qui ont pris le parti du Célibat , 
afin que leurs aînés pu i fient fe marier 
avantageufement & fourepir la grandeur 
de leurs maifons. Or comme ces Cadets 
font en très-grand nombre , & que les 
aînés font très-reconnoifians , il arrive 
deux chofes;la première que tous lesMo- 
lufteres, les Couvens, lesCongtcgations 
les Ordres , les Compagnies , ont des 
fujets aurant 8c plus qu’ils n’en ont be- 
foin , & que ces fujets font prefque tous 
gens denaiflance Et la deuxième, que 
les aînés des familles qui font demeurés 
dans le monde , & qui joiiificnt de la 
part de leurs ^Cadets i leur font des 
penfions , ou des aumônes réglées, au 
moyen dcfqiielles ils ne font point du 
tout à charge aux Communautés auf- 
quelles ils fc font attaches. 

H nj 
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Ce nombre eft plus confidcrable qu’dit 
ne Te l’imagine > car la Sicile eft pavée 
deNobleiïe. C’cft la politique desEfpa- 
gnols qui joiiiffent depuis fi long-rems 
delà Sicile» qui eft la mere de la trop 
nombreufe Nobleffe que l’on y voit. Ils 
ont ci û que pour empêcher ces peuples 
riches , & remuans de penfer à fc déchar- 
ger du pefant joug de leur domination, 
il falloir les ruiner en les engageant a 
des depenfes excdïivcs infeparablcs de 
la Noblciïe &c des grands titres qu’ils 
leur ont vendus. Un Auteur Moder- 
ne remarque que l’on compte dans ce 
pays , qui n’a que deux cens ôc quel- 
ques lieues de circonférence , foixante 
& quelques Duchés, cinquante-fix Mar- 
quifats , plus de cent Comtes , & des 
Baronnies fans nombre. Tous ces Sei- 
gneurs n’ont garde de penfer à amafter 
de l’argent. Quelques riches qu’ils 
foient,à peine enonf-ils aftes pour foûte- 
nir l’éclat de leurs dignités. Ilsne peu- 
vent donc penfer à autre chofe , & pen- 
dant ce tems-là les-Efpagnols poftedent 
tranquillement l’Etat , le pillent a leur 
aife, &c n’ont d’autre foin que celui d’en- 
tretenir la divifion parmi ces Seigneurs, 
de crainte que l’égalité, l’union , & les 
richcflcs ne leurfiffent ouvrir les yeux 
pour voir la fervitude où. ccs précen- 
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'diis honneurs les ont réduits, & par un 
retour fur eux mêmes s’efforcer d’en fc- 
coüer le joug. 

Je neconnois qu’une feule Collegia- 
le dans la Vide , c’cft la Cathedralej les 
Chanoines y font gras , & riches , &c 
font faire leur befogne par Procureur* 

Il y a dix Paroiffcs , & nombre de Cha- 
pelles appartenantes aux differentes 
Compagnies * ou Confrairies qui y font 
établies. 

Je remarquai fur la porte d’un de ces 
Oratoires un bas relief allés bien fait chip ^. 
& allés grand.Ilreprefentoit l'Enfant Je- deconfar'e» 
fus au berceau , & des enfans emmaillo- & Pat0lfliî ’ 
tés autour de lui* avec ces mots gravés 
en grolîes lettres d’or fur un marbre noir 
Jtiolitc peccArc in puerum. Je ne trou- 
vai perlonne pour m’expliquer cet éni- 
gme, ainfi je l’abandonne à ceux qui en 
voudront penetrer le fens > & la raifon 
pourquoi on la place dans cet en- 
droit# 



Hüif 
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CHAPITRE VII. 

F ortipcatious de A4 efliuc , fa Citadelle*, 
fes Fo- ts y fon Port , le Lazaret* les; 
Faux Bourgs . 

M Eflïne eft fituée en partie fur un* 
terrein uni qui s’étend le long de 
lutiSr f*a- mer , & en partie fur le. penchant des 
n.je S de U collines qui ne laiflcnt qu’une efpacc 
médiocre entr’elles & le Port. Ses plus 
belles rues font paralcllcs au Port. Cel- 
les qui defeendent des collines les cou- 
pent prcfque toutes à angles droits , 6c 
font de petites. Places , ou Carrefours 
qui font ornés de. fontaines très- com- 
modes, & trcs-neceffaircs dans un pays 
suffi chaud que celui-là. Les eaux font 
bonnes du moins celles qu’on a diftribué 
dans la Ville par le moyen de ces fon- 
taines. Il y en a pourtant aux environs 
' de Meffine, 6c même affés près , qui font 
chaudes , & qui fentenr les unes le fou- 
fre & les autres le vitriol. Ces eaux, 
chaudes fervent pour les douleurs froi- 
des , 6c bien des gens s’en louent pour 
y avoir reçû de grands foulagemens, 
jrécls } ou imaginaires 3 car bon nombre 
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de nos maux ne font que dans l’imagi- 
nation , de quand on eft allés heureux 
pour U guérir, il eft facile de venir à 
bout du refte. C’eft pour cela qu'il eft 
abfolument neceflaire d’avoir une en- 
tière confiance au Médecin à qui on s’a- 
bandonne , & aux remedes qu’il pref- 
crit, quoiqu’il foit ignorant, & fes reme- 
des peu propres au mal. Cette erreur ne 
peut qu’être que très-avantageufe, puif- . 
qu’elle guérie l’imagination qui eft fou- 
vent la fource unique de nos mala- 
dies. 

Le Port eft' un ovallc allongé. On lui 
donne mille à douze cens pas geome- PondcMcf-'- 
rriques dans fôn plus grand diamètre, fir ‘ c * 

& cinq à fix cens dans le. plus pe- 
tit. Il eft fermé du côté du Canal par une 
langue, de terre d’environ cent toifes 
de large naturellement courbe pour for- 
mer la moitié , ou environ dé l’ovalle. 
ta partie la plus large eft du côté dfe 
HEft. On y a placé une Citadelle à cinq; 

Bâfrions pour tenir la Ville en bride j; 
il y avoir toujours une garnifon de cinq- 
cens Efpagnoîs naturels. 

L’extrémité. occidentale dé cette lârr— 
gue dé terre eft un peu plus courbée: 
qu’elle ne devroit l’être pour faire uni 
ovalle parfait. On a plâcé fur fa pointât 
un gi os donjon quarté avec: des : tours* 

LL w 
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rondes à peu près de la figure de IarTalHT-' 
le de Paris. C’eft ce qui dcffend l'entrée 
du Porc du côté du Nord -, il y a bon 
nombre de canons en plufieurs batte- 
ries hautes & battes , un Gouverneur, 
6c une garni Ton Efpagnole: On appelle- 
ce fort S. Salvador. Il paroîc que le ter- 
rein où il eft bâti , eft un rocher qui eft 
ilolé ôc éloigné de trois à quatre cens 
pas de l’extrémité de la langue de ter- 
re qui forme le Port jionl’y a joint par 
deux murs paralelles éloignés de cin- 
quante à foi xante pas l’un de l’autre 
avec un baftion plat dans leur milieu , 
un du côté du Port , & un du côté de la 
rade, & la tête de cet ouvrage qui eft à 
Pextrèmité de la langue de terre eft for- 
tifiée de deux demi-baftions , &c d’un 
folTe fec dans lequel il feroit aifé de 
faire entrer l’eau de la mer en l’ifolant.- 
II; y a des batteries fur ces battions plats, 

, 6c le long de leurs courtines qui battent 
dans la rade. 

L’entrée du Port eft allés étroite, ab- 
folument commandée ôc à la diferetion 
de la Forterefle de S. Salvador , ôc d’un 
baftion fermé appellé de la Porte Royale, 
fur lequel eft une grotte tour antique- 
bien garniède canons, de fortequ’à moins 
d'un bonheur extraordinaire, un Vaif- 
feau ne peut pas forcer ce pattagCLfans 
erre coulébas.. 
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Le Lazaret eftprefqu’attaché à la lan- 
gue de terre, il eft bâti fur un Iflet , ou 
un rocher tout environné de l'eau de la 
mer. 

On appelle Lazaret fur toutes les cô- 
tes de la Mediterranée un lieu envi- 
ronné de murailles, entièrement feparé 
de toute communication avec les per- 
fonnes du pays, que celle que les Offi- 
ciers du Bureau de la Santé jugent à pro- 
pos de lui donner,dans lequel on enfer- 
me les perfonnes , & les marchandifes 
qui viennent des pays , où il y a de la 
contagion , ou que Ton a lieu de foup- 
çonner. C’eft là qu’on éprouve s’ils 
n’ont pas refpiré , ou apporté avec eux 
6c leurs hardes , &c lems marchandifes , 
quelque mauvais air , ou quelque mala- 
die contagieufe. Il n’y a plus rien à. 
craindre après qu’elles ont été bienex- 
pofées à l’air. Ces précautions font ab- 
solument neceffaires pour éviter la com- 
munication d^s maladies contagicufes » 
qui régnent fouvent dans le Levant,- 
6c qui font f de grands ravages dans les 
lieux où elles fe communiquent; ce 
qui vient d’arriver à Marfeille , &c de là; 
à quelques autres Villes de la Proven- 
ce cfl un. exemple terrible ,& trop ré- 
cent , pour qu’on l’oublie fi- tôt. 

Le Lazaret de Meifine quoique grandi 

fci Yjb 



le Lazaret. 
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Prîtes faîtes 
par les Fian* 
fois,. 



!?• Voyages 

comme il me le parut du bord de la mer*, 
car je n’y ai point entré, étoit tellement 
plein de monde 8c de marchand i Tes, 
qu’on avoit été obligé de faire des c.t- 
banes fur là langue de terre, depuis le 
glacis de là Citadelle , jufqu’au rofle de 
l'ouvrage à corne- de S. Salvador , 8C 

Î vrefque jufqu’au pied delà Tour de la 
anterne ; je crois que le gardien de ià 
Tour n’étoit pas trop fâché d’être un. 
peu lefîerréchez lui , il y trouvoit fon 
compte, & falloir la contrebande à mer- 
veilles j parce qu'outre le Commerce or- 
dinaire qui attire en ce Port quantité de 
Bârimens Grecs , & autres de routes les 
Echelles du Levanr , lesArmateurs Fran- 
çois y conduifoient toutes les prifes 
qu’ils faifoient fur les ennemis des deux 
Couronnes , & fur les Vénitiens qui les 
favorifoienr. De maniéré qu’il y avoit 
devant le Lazaret vingt-deux VaifTeaux 
Anglois, Hollandois, Vénitiens, 8c Na* 

I jolitains que nos Armateurs avoienr enl- 
evés, 8c un grand nombre de grolTes 
Barques , 8c aurres Bâtimens. Cela fai- 
foit un plaifir inôniaux Meffinois qui 
trouvoient un avanrage rrès-confiderai le 
dans Tcntrepot qui fe fai foit chez eux 
des carguaifom de tous ces* Bâtimens; 
De forte qu’on nous rceardoit avec de* 
yeux, plus bénins que dans le tems. dçs> 
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Vêpres Siciliennes , on quanti Monfieur 
die la Feüillade retira les troupes que 
nous avions à Mcffine, & lai (laces Bour- 
geois turbulens, & peu fidèles s’accom- 
moder comme ils pourroicnt avec les 
Efpagnols. Le jour de l’entrée de ces 
maîtres durs , infolens,,impitoyables eft 
marqué ea bien plus gros caraèberes 
dans le cœur des Meflinois que le Grand. 
Merci à Meifinene l’eft fur le portail de 
la Cathédrale, puifquec’eil à caufe qu'ifs 
avoient appelles les François qu’ils ont 
été obligés de bâtir la Citadelle à leurs 
dépens & à je ne fçai combien d’autres, 
peines.. 

Nous eûmes bien de la peine à entrer 
dans cette. Ciradelle , & fans mon frere 
le Capitaine dans Mahoni j’au ois rap- 
porté en.France l’envie que j’avois de la 
voir. Nous y fûmes à la fin introduits. 
Un Cordelier qui en étoit C hapélain 
nous fit honnêteté & après noii < ; avoir 
fait voir fon Eg'ife , qui n’étoi- ni belr 
le, ni propre,, il eut la bor. té d’aug- 
menter l’efcoi te , qu’on nous donna 
pour nous conduire*. Elle étoit compo- 
fée d’un Sergent avec huit Monfquer 
taires. Ce bas Officier avec fa Kakb.-.rde 
marcHoic à la tête fui vi de quarte Sol- 
dats Moufquetaires le moufquer fur l’é- 
paulê, Monikur de Sefiac, c’clt ie noiiu 
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de mon frere le Capitaine, avec un autr£ 
Officier , mon compagnon de moi , un 
autre de nos Peres, de le Cordelier ve- 
noient après , de les quatre autres Sol- 
dats armés comme les premiers fer- 
moient notre marche. 

Nous fîmes le tour de l’enceinte par 
citadelle de dedans marchant « affés gravement pour 
rteffinc. ne nous p as i ncomtnodcr , de trop vite 
pour faire des obfervations , fl j’avois 
eu envie d’en faire , peut-être le foup- 
eonnoit-on , de peut-être étoit-ce pour- 
nous en empêcher qu’on nous honoroit 
d’une pareille efeorte. Nous vîmes d’a- 
bord la partie qui regarde le Fare , de U 
Ville de Reggio qui eft en Calabre. Cet- 
te tenaille eft prefque fur le bord de la 
mer de n’a point de fofles , la tenaille qui 
eft fur la langue de terre en a un avec 
une demie lune , de un chemin couvert 
comme celle qui eft du côté de la Place 
Royale, où eft la porte de la Citadelle» 
La partie qui eft fur le Port , de qui re- 
garde la Ville n’a ni folTé , ni chemin 
couvert* la mer bat au pied de fa faufle 
braye. C’eft fur cette partie qu’on a mis 
en batterie la grofle artillerie, canons de 
mortiers toujours prêts à foudroyer la 
Ville, ii ellefaifoit mine de fe vouloic 
foulever. On nous montra avec quelque 
forte d’affeftation douze pièces de ca- 
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îïonsqu’ondifoitêtre de foixante-quatre 
l ivres de balles. Je m’en approchai pour 
lés voir de plus près & en apparence 
les admirer -, c’étoit pour mefurer le dia- 
mètre de leur bouche > je me convain- 
quis qu’ils n’ctoient que de quarante- 
huit livres, c’eft toujours beaucoup pour 
faire bien du ravage. On nous dit que - 
c’étoient les douzeApôtres.Je demandai- 
pourquoi on n’en avoit pas fait pour tous 
les Apôtres. Le Chapelain me répondit’ 
qu’il n’y en avoir que douze , &moi je 
Lui répliquai que s’il n’en comptoir que- 
douze , il excluoit S.- Paul, & S. Bar- 
nabé du nombre des Apôtres, puifque S.- 
Matthias avoit été mis à la place du traî-- 
ire. Il n’en fallut pas davantage pour 
exciter une difpute bien vive entre le 
C'ordelier ôcmoii'jele convainquis en- 
fin en lui faifanr compter dans fon Bré- 
viaire quatorze Apôtres, Sc non pas dou- 
ze. Après quoi je lui confeillai d'écrire ans 
Vice-Roi , & de le preffer de faire faire 
encore deux canons femblablcs aux dou- 
ze autres. 

La Citadelle a cinq baftions réguliers, 
grands & bien bâtis. Le rempart , & les 
parapets étoient bien entretenus, & bien 
munis de canons de tous côtés. Les plus 
gros, comme je l’ai dit, étoient tournés 
fur la Ville , &: on les y traignoic tant. 
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quand même on les tiroit fans bat 
Tes , que la Ville payoic une certaine 
fomme au Gouverneur de la Citadelle > 
afin qu’il ne lesfit pas tirer, parce que leur 
bruit cafloit leurs vîcres , cbranloit les 
Bâcimens, & nuifoit aux femmes groiïes. 
Je tiens ceci du Sergent qui nous con- 
d'uifoin 

Il y a aumilièude la Citadelle une 
Place d’armes quarrée environnée des 
Cafernes des Soldats, & des'logemens 
des Officiers j ces bâtimens font d’afles 
belle apparence -, mais- ils nous parurent 
malpropres , nous n’y entrâmes pas. 

Feu Monfieur de Fer nous a donné un 
Plan de Mefline qui ne vaut rien. La Ci- 
tadelle eftmalphcée, & avance dans le 
Port une fois plus qu’elle ne doit. 

La fituation de la V ille au pied , & fuc 
la pente de plufieurs collines qui l’envi - 
ronnent, n’a pas permis qu’on la for ci fiat- 
regulicrement. Son enceinte efl très ir- 
reguliere , il y a des angles rentrons , 
faillans outre mefure, des battions , des 
tours de rous les âges du monde, des piè- 
ces détachées détourés les façons qui 
Riceinte Ce toutes enfèmble compofent un tout cjirl 
U.. VJie. ne vaut rien. J'ai fait ’e tour de cette 

enceinte accompagné de mon frere le 
Capitaine*, car fans li i je n’aurois pas- 
ofé l’entreprendre pour deux raiforts». 
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s ! ï- a première, parce que les EfpagnolS’ 
r. font aufli foüpçonneux que les Alle- 
mands , & s’imaginent qu’un etranger 
qui regarde leurs fortifications en leve 
le plan, en mefure les angles, & que 
rienn’eft plus préjudiciable à une Ville 
que d'en lai (fer connoître le plan, l’ou- 
verruredefes angles flanqués , & flarc- 
quans , 8c autres minuties dont les habi- 
les gens fe mocquent avec raifon, puif. 
que l’ouverture d’un angle ou la lon- 
gueur d’un flanc, d’une face, ou d’une 
courtine fe mefure fur le champ par les 
travaux que l’on fait pour y arriver, 8c 
que quatre ou cinq degrés, ou trois, ou 
quatre toiles ne peuvent coûter que 
quelques coups de canon de plus ou de 
moins. 

^ La deuxième raifon qui m’auroit em- 
peche de faire le tour de la Ville fi je n’a- 
vois eu que mon compagnon pour efeor- 
te j ceft qu’on eft affuré d'être volé, 
depoiiille , & quelquefois aflaffiné dès 
qu on s’eloignedes endroits fréquentés. 
Le tour des remparts les dehors de la 
f Ville , & généralement toute la Sicile 
! î appartient aux voleurs qui y font , & qui 
y ont été depuis bien dès fiécles, prefquc 
fans interruption en fi grand nombre, 

:: S u ° 1T ne Vtl point impunément fans ef- 

sorte dans les lieux écartés comme font, 
lis “ ” • " ~~~ - ’ ' ~ 
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Quantité ^ es remparts, ni au'x environs de la Vilïc^ 
furpienance oùil y a de très-belles maifonsde c'mpa- 
*e rolcuw, g ne> j’ en a i vû quelques-unes? fans avoir 
laifle de mes plumes par le chemin -, par- 
ce que j’y ai été en fi bonne compagnie 
que je n’y avoisrien à craindre. 

C’eftle danger d’être volé, ou égor- 
gé qui oblige tous ceux qui onr de* 
Voyages a faire de les faire par mer , & 
.quand les Villes où ils veulent aller ne 
font pas au bord de la mer , ils vont pat 
eau jufqu’à l’endroit le plus proche, ôc 
là ils fe mettent en caravanne , ou font 
marché avec des bandits & voleurs qui 
les conduifent en toute fureté au lieu 
où ils ont affaire. Suppofé qu’ils ne trou- 
vent pas un plus grand avantage en lcf- 
volant eux-mêmes , ou en vous livrant 
entre les mains de quelque efcoiiade de 
leurs compagnons qu’ils en ont à vous 
conduire.- 

Les Siciliens difent que ce font les Es- 
pagnols qui leur ont appris le métier de 
voler dans les Villes , & dans les grands 
chemins. IlsafTurent qu’on ne connoif- 
foit prefque pas le nom même de voleur 
avant qu’ils connuffent les Efpagnols. 
Les Efpagnols s’en deffendent , &: pré- 
tendent qu’avant qu’ils euflent frequent 
tés les Siciliens , ils étoient de tous les 
peuples de la terre ceux qui connoif- 
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foient moins le larcin. Ne feroit-ce pas 
ici l’endroit de faire une belle diflérta- 
tion fur l’origine du larcin chez ces peu- 
ples ? J’en aurois bien envie , car la ma- 
tière eft belle&ample,& qui la traiteroit 
bien 8c au gré des parcies , auroit outre 
la gloire une fauvegarde pour n’être 
point volé. Mais j’avouerai ma foiblelïej 
cette entreprife eft au-deft'us* de mes for- 
ces , 8c de mes lumières. 

On voyage avec plus de fureté par mer. 
On trouve des Felouques tant qu’on en 
veut. Les Patrons font obligés de faire 
leurs fournirions devant le Juge du lieu 
d’où ils partent , 8c de rapporter leur ac- 
quit à caution à leur retour, fans cela je 
crois qu’ils feroient comme on fait à 
terre. Ils livreroient leurs paftagers à 
d’autres qui feroient femblant” le les at- 
taquer, 8c ils s'accommodcroient enfem- 
"ble , ou à peu près comme font les Rou- 
liers d’Orléans , qui boivent tant qu'ils 
peuvent du vin dont ils font chargés en 
allant à Paris , 8c font boire leurs cama- 
rades qui reviennent à vuide,à char- 
ge d’éprouver la meme honnêteté à 
leur retour. Il eft cependant afles rare 
que les Felouques ayent été devalifées, 
fur tout quand ceux qui s’y font embar- 
qués n’ont pas fait parade de.l’argent,ou! 
autres chofes de prix qu’ils a y oient aveu: 
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eux , car on ne leur pafleroit pas cettd 
iiript udencejla Felouque ne manqueroit 
pas de tourner , les paflagers & les effets 
fe trouveroient perdus , & il n’y auroix 
qtle les matelots qui fe feroienc fauves, 
après avoir demeuré plufieurs heu-* 
res à la merci des flots dans lefquels 
ils auroient été engloutis fans un vœu 
qu’ils avoient fait à quelque Saine à qui 
ils s'étoient adreffés dans cette affreufe 
eirconftance. 

Il faut pourtant avouer à la louange des 
Juges du pays qu’ils font bonne,briéve& 
fevere Juftice de ceux qui fontafles bêtes 
pour fe laiflcr prendre , ou qui n’ont pas 
le moyen d’avoir de bonnes raifons. Car 
tout le pays n’eft pa^ entièrement com- 
pofé de voleur^. Il y a des gens qui ont 
de l'honneur, de la religion, de la vertu, 
qui aiment la juftice *, j'en pourrais rap- 
^ porter bien des exemples , fi je n’appre- 
hendois de quitter le eara&ere de rela- 
teurpour prendre celui de panegyrifte , 
à quoi je ne me fens gueres de penchant. 
Il faut pourtant rendre Juftice à la ver- 
tu , & pour faire voir que je le fais fans 
■j aucune vue d’incerêt , je ne nommerai 

pas la perfonne dont je vais parler. 

Un Savetier de Meffines’étoic convain- 
cu par une longue fuite d’cxperiences 
: que c’étoix l’impunité qui étoit la fois* 
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ce 4e fous les defordres qu’on voyoic 
dans le pays , SC qui faifoienp gémir les 
gens de bien II avoit remarqué des affaf» 
finats impunis quoique les auteurs fufi- 
fent connus, & qu’ils ne prifïent pas mê- 
me la peine de fe cacher. Il avoit vu des 
vierges enlevées , deshonnorées , & puis 
abandonnées , fans qu’on eût feulement 
fongé à couvrir un pçu leur honneur, en 
les mettant en état de trouver un par- 
ti. Il avoit gémi une infinité de fois fur 
.des conculhons, des monopoles,des faux 
témoignages , des vols publics , & parti- 
culiers que l’on ne punifioit point , ou 
parce qu’on rachetoit fes crimes à prix 
d’argent , ou parce que ces mauvais ac- 
teurs étoient d’une fphere trop élevée 
pourqu’on y pût atteipdre.Cesdefordres 
lui avoient mille fois percé le cœur , & HîftoîreJ’u* 
mille fois il avoit penfé aux moyens d’y Saverier de 
rçmediejr. Il prit à la fin le plus mauvais MeŒne ». 
de tous les partis , ce fut ae faire jufti- 
ce lui-même; & comme il vit bien qu’il 
ne feroit pas avoué par le Vice-Roi , 
ni par ceux qui tenoient les rênes du 
Gouvernement , il relolut de châtier les 
coupables fans l’appareil ordinaire , & 
d’une maniéré qui le$ empêchât de réci- 
diver. Il fe munit pour cet effet d’une ar- 
quebufe courte qu’on peut porter fans 
(çandalç fons le manteau , Si quand çe$ 
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malfaiteurs s’avifoient de s’aller prome- 
ner dans les lieux écartes, ou de faire 
des promenades nocturnes , en cher- 
chant des avantures , ou en revenant, 
il leur déchargeoit prudemment cinq 
ou Gx balles ramées dans le corps qui y 
faifoient une ouverture fi grande que 
leur ame prenoit le chemin de l’autre 
.monde avec tant de promptitude qu’elle 
ne difoit feulement pas adieu à celui- 
ci. Il pafloit fon chemin après fon expé- 
dition , ne touchoit jamais au corps , 8c 
s’en retournoit chez lui avec la fatisfac- 
tiond’un homme qui croyoit avoir fait 
une aétion louable, puifqu’il avoit vengé 
le public offenfé, 8c les loix outragées. 

Comme il fe trouvoit beaucoup de 
gens en fiute dans la Ville, il fut 
obligé de faire bien des executions. Ceux 
qui avoientfouffert les regardoient com- 
me des effets de la juftice divine qui pu- 
nifl'oit des crimes que la juftice humaine 
avoit laifles impunis. Mais ceux qui fe 
fentoient coupables , ou qui prenoient 
intérêt dans les morts firent de grandes 
plaintes de ces executions , qu’on voyoic 
bien ne pas venir des voleurs puifqu’on 
trouvoit les corps avec leurs habits , & 
tout cequ’ils avoientfur eux.On mit far- 
ce efpions en campagne -, le Savetier en 
fat peut-être lui-même , cjr les gens 
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. <âe ce métier fe mêlent détour , ou foie 
qu’il fuc plus fin qu’eux , on ne put ja- 
; mais découvrir d où venoient tous ce& 
aflaflinats. Onencompcoit plus de cin- 
quanie , Iorfque le Vice-Roi defefpe- 
. rant de pouvoir jamais rien découvrir, 
ù s’avifa de faire publier par toute la Ville 
", qu’ii donneroit deux mille écus à ceux 
qui découvriroicnt l’auteur de ces aflaf- 
• f Æn.its, qu’il donneroit la même fomme , 
la liberté , la vie, & exemptions de tou- 
tes fortes de peines de quelque nature 
qu’elles puflent être à celui , ou à ceux 
qui feroient auteurs de ces meurtres, 
s’ils prenoient le parti de fe venir dé- 
noncer eux memes. Il confirma ces pro- 
; méfiés par un jurement folemnel qu’il en 
r, fit dans l’Eglife , en forte que les coupa- 
bles ne pouvoient point douter que le 
„ Vice- Roi ne leur tînt parole exacte*. 
' ment. 

Le Savetier qui étoit peut-être au 
bout de la lifte deschâtimens qu’il vou- 
loir faire , ou qui craignit à la fin d’être 
découvert , ôc châtié , s’en alla trouver 
le Vice -Roi j il fut admis à l’Audience 
fecrette qu’il demanda , parce qu’il dé- 
clara quil avoir des fecrets de la der- 
'■ niere importance à reveler. Quand il fe 
vit feul avec le Vice-Roi , il lui deman- 
da « il étoit refolu de tenir exaétemenç 
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la parole qu’il .avait donnée. Le Vice-’ 
Eoi lui répondit qu’il la ticndroit exac- 
tement, & le jura de nouveau. Alors le 
Savetier lui dit: c’eft moi,Monfeigneui s 
qui ai fait toutes ces executions. J’ai fait 
en ces occafions ce que vous déviés fai - 
re. Vous êtes coupable de tous les maux 
que ccsjniferables ont commis, parce 
que vous ne les avez pas châtiés , & 
vous mcritiés le même châtiment que je 
leur ai fait , & j’en ai trouvé plus d’une 
fois I’occafion ; mais j’ai refpeété la per- 
fonne du Roi que vous réprefentés qui 
n’eft refponfablcqu a Dieu feulde toutes 
fes allions & là-defliis il lui fait un dé- 
tail bien circonûancié des crimes de 
ceux qu’il avoir exécutés. Le Vice-Roi 
fut convaincu par des circonftances qu’il 
lui découvrit qu’il n’avoit en effet tenu 
qu’au Savetier de l’affaflîner,il le remer- 
cia fort affe&ueufement de ce qu’il ne 
l’avait pas fait , & lui dit qu’il étoit 
prêt de lui faire compter la fomme qu’il 
avoit promifc. Mais le Savetier lui dit 
qu’après la démarché qu’il venoit de fai- 




qu’il leprioit de le faire tranfporter fû- 
rement dans quelque Etat d’Italie qui 
ne fut pas fujet à la Couronne d’Efpa- 
gnc. Le Vice Roi y confcntit avec joie *, 

u 
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tt fit préparer fm* le champ une tartane 
cpii le porta avec fa famille , fes meu- 
bles &c les deux mille écus dans les ter- 
res de la Republique -de Gcnes , & on 
vit ceffer à Meffine les corrections? 
un peu plus que fraternelles qui s y fai- 
foi en t. 

J’ai encore appris qu’un homme du 
même métier établi à -Torres près de 
Naples , avoir en mourant avoiié qu’il 
avoit expédié trentc-fix perfonnes cou- 
pables de crimes que la juftice avoit né- 
gligé de châtier , toqu’il l’avoir fait pat 
un zélé de juftice. 

Voilà deux exempLes affés finguliers 
de la part que les favetiers prennent 
dans les affaires publiques. On n’a gar- 
de de leur contefter le droit qu’ils ont 
de fçavoir tource qui fe pafle , d’en rai- 
fonner , d’en juger , il eft trop ancien, 
trop étendu , trop en ufage par tout. 
Mais on ne conviendra jamais qu’ils 
ayent celui d’être eux-mêmes les exécu- 
teurs des jugemens privés qu’ils pro- 
noncent dans leurs tribunaux ambula- 
toires. 

Mais comme le Scarpinello de Meffine 
nefemêloit que des grandes affaires qui 
fe-pafïoient dans la Ville, le refte de 
la Sicile ne fe reftentoit point defonzé- 
lf pour la juftice , & clic demeuroit en 
l'oms y. 1 
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proye aux voleurs > & aux bandits quî 
la ravayeoiei t , & qui empêchoient par 
.leurs brigandages que les lieux mêmes 
Jes plir voifins ne fe puffent communi- 
quer. Un Vice-Roi plus attentif que les 
autres, & plus porté à remplir les de- 
voirs de fa Charge , ayant employé fort 
inutilement toute fon' adrefle, & toute 
fon autorité pour faire ceiler ces dé- 
for dr es , découvrit enfin que tous ceux 
qui femèloicnt de voler fur les grands 
chemins étoient les habitans des villages 
6c des Bourgs les plus proches , 6c que 
pour n etre point troublés dans l’exerci- 
ce de leur métier , ils étoient abonnés 
avec les Officiers de Juftice des lieux, 
6c même avec les Seigneurs à qui ils fai- 
r , foient part de leur butin- CefageVice- 
Roi n’eû.t pas plutôt fait une decouverte 
vj* fi importactea l’Etat, qu’il fit publier 
une Ordonnance par laquelle ilrendoit 
les Seigneurs des lieux refponfables de 
tous ies vols qui fe feroient fur leurs ter- 
res, 6c des meurtres qui s’y comme t- 
troient. Dans le premier cas i's croient 
obligés de payer ce qu’on juftifioit avoir 
cté volé i & dans les cas de meurtres lus 
Châteaux dévoient être razés , 6c les 
' terres Seigneurialles confifquces , 6c 
unies au Domaine du Roi. Il n’en fal- 
lut nas davantage pour faire cdïer tous 
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îss vois, 8c les afl'aiîinats qui fe commet- 
toienc dans le pays. Il devint un pays 
de fureté-, l’on pouvoir voyager la bourfe 
à la main fans rien craindre mais cec 
heureux terns dura peu , 8c finit dès 
que ce vigilant , & habile Vice-Roi eût 
été relevé, par un autre qui n’ayant pas 
les mêmes vues lai fia retomber les cho- 
ies dans leur premier état , 8c comme 
elles étoient dans le tems que nous abor- 
dâmes à Mcfïïnc , où il n’y avoit pas de 
furetc de fe promener le jour dans les 
endroits un peu écartés, 8c point du tout 
la nuit dans le cœur même de la Ville , 
ni aux environs en quelque tems que 
-ce fut, à moins d’être en état defe bien 
deffendre. 

On a crû remédiera la foibleflc do 
l’enceinte delà Ville, 8c à l’impoflibili- 
îé de la rendre meilleure , en faifant des * 
forts fur les hauteurs qui ia dominent. 
Mais co mue les garuifons , 8c les Com- 
mandans de ces Forts font toûjours Ef- 
pagnols,je crois qu’on a plutôt eu en vüë 
de s'affilier par là de la fidélité des habl- 
tans que de fenger à la confervation,£: à- 
la deffenfe de laVille. Les plus confidera-» 
blés de ces Fortereffes font le CafteÜH 
cio, Matragrifone, Confagra , Porta 
Reale , Caflel réale , 8c Caftel Gcntagï, 
fans compter la Citadelle, 8c S. Sa U .t- 
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•îortercflès ^° r * Si j’^Vois ^ aït un plus long fcjourî’ 



ho; 
Ville. 
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la Mcflîne j’aurois vû tous ccs Forts mal- 
gré la difficulté que les étrangers ont d’y 
penetrer i nous étions alors fi unis avec 
lesEfpagnolsque nous ne faifions prefque 
qu’un même peuple avec eux , je doute 
que nous foyons fi bons amis à prefenç. 

On comptoit alors dix Regimens Es- 
pagnols, & leRegiment Irlandois deMa- 
îioni en garni Ton dans la Sicile } c’eft-à- 
dire , tant à Meflinc qu’à Melaffo , Ca- 
tane, Agofta, Siracufe,Mazara , Palerme 
& quelques Châteaux , outre quelques 
Milices dupays.On difoit que ces il. Re- 
gimens faifoient io. à 12-000. hommes. 

. J’ai entendu dire à bien des gens qu’il 
y avoit quatre-vingt mille âmes dan$ 
Mcffine, & dans les Faux-Bourgs. Je 
n’ai pas jugé à propos de le croire. 
Je •fçai que la Ville &c les Faux-Bourgs 
font affes grands pour contenir cette 
quantité de peuple ; je crois même que 
•cela a été ainfi autrefois i mais la 
Ville cft bien dépeuplée à prefent. 
Le Commerce quoiqu’il y foir encore 
confiderable cft prodigieufement tom- 
bé , & depuis la retraite des François, 
il- en cft lorti un fi grand nombre de 
familles qui fe font répandues de tous 
côtés , même jufques fur les côtes de Bar- 
barie, quc^èela a bicn.éclaird.ls nombre 
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des habitans. Les Turcs ont marqué en NoAike lu' 
cette occafion plus d’humanité que IcS Mcinnc, d ° 
autres fujcts dé la Monarchie Efpagnol- 
lc , & ont reçu, & protégé ces pauvres 
fhgitifs avec une charité qu’on ne dc- 
Voit pas probablement attendre des en- 
nemis du nom Chrétien. Je fçai très-' 
certainement qu’il y a encore de ces fa»' 
milles à Alger', à Tunis , à Conftantino- 
ple, à Smirne, 8c à bien d’autres endroits 
du Levant qui ont mieux aimé aller cher- 
£ cher un azile chez les Infidèles , que de 
s’expofer à la fureur , 8c à la cruauté 
des Efpagnols. J’ai connu quelques-unes 
de ces familles à Civita-Vechia, à Rome; 
à Livourne, à Genes , à Marfeille , 8 c 
a Paris. Or il eft impolfible qu’il foi t for^ 
s. : ri tant de monde de cétre Ville, fans que 

$ ÎC nombre de fes habitaus ne foit ex^~ 

i-, trêmemem diminué , fur tout des gens 

c3 de condition , 8c des marchands les plus. 

ÿ confiderables. Car c’étort ceux-là qui 

J* avoient le plus à craindre des Efpagnols;- 

Itf auffi ' voir-on encore à prefent des quar- 
ts tiers entiers prefqu’entiercmcnt depeu-- 

J plés, peu de gens dans les Places publi- 
ai ques , & fans la fertilité du terroir , 8c 

>'i & la commodité du Port qui y attire de» 

VaifTeaux déroutes les parties delà Mé- 
diterranée , je crois qu'il n’y auroit pas 
:!s. &oqq, âmes dans toute cette grande Vil*- 

IH 
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lc.Ainfije crois me mettre fort à la raifort* 
& faire honneur à la Ville & aux Fa.ux- 
Bourgs^quand je leur pafferai 20000. 
ames,c’eft tout ce qu’ilspeuvent efpcrer. 
Faux bourgs Cette Ville eft accompagnée de quatre 
m Mciiînc. Faux-Bourgs qui font Zacra , San- Phi-- 
Itppo, SantoDio, &C Porta Reale. Ce der- 
nier n’eft habité que par des Pêcheurs. 
C’eft au milieu de ces gens que fe font 
ctablislesMinimes,à l’endroit, à ccqu’oiv 
prétend, que S. François de Paule abor- 
da avec fon compagnon, après avoir paf— 
fé le Fare fur fon manteau. Ils ne pou- 
voient choifird’endroitqui leur convînt 
mieux par rapport à-leur vie de Carême. 

On dit que ces quatre Faux-Bourgs- 
à qui on a donné le nom commun de Fu- 
rias mettoient dix mille hommes fur 
pied qui étoient toujours prêts à fejet- 
ter dansMefline,dès qu’elle avoitbefoin 
de leur fecours. Il s’en faut bien qu'el- 
IepuifTe compter à. prefent fur un pa- 
reil fecours. Celui des Pêcheurs m’a pa- 
ru le plus peuplé. Il y a dans les au- 
tres des gens de journée qui cultivent 
les Vignes , &c lesmeuriers , & les ter- 
res des environs , & un alfés bon nom- 
bre d’ouvriers en foye , fileurs, trico- 
teurs, tiflerans, & autres. 

■> Quand on pouvoit frauder la Gabel- 

le * la foye &.lçs foiries n’étoient pas. 



Digitized by Google 




* 

c 

\ 

\ 

c 

i 

I 

t 

* 

> 

i 

îï 

if 

; 

f 

£ 

i 

s 

»« 

ii 

i 

i* 

P 

t 

if 

ÿ 

t 

t 

S 

J 

|fr 

f 



d’Estagne et d’Italie. . 
dheres.Une paire de bas tricotés écrus 
ne valoir que dix jules. Un mouchoir 
des plus grands & des plus beaux quatre 
a cinq jules , le relie à proportion. La 
difficulté étoit d’éviter les yeux des ar- 
gus s je veux dire des' Commis de la Gardes des- 
Doiianne. Ce fontîes plus fines gens du |^“ sn r "" ün . 
monde \ mais en même tems les plus nab'cs ; 
accommodans , qui vous difent , ne 
nous donnés point la peine de vous veil- 
ler , & de vous furprendre. Vous per- 
drez en une fois plus que vous n’avez 
gagné en dix , accommodez-vous avec 
nous , nous vous apporterons à bord 
toutes les marchandées que vous vou- 
drés , de même efpece , de même qua- 
lité &c au même prix que vous les aurez 
chez les fabriquans. Vous ferez votre 
commerce paifiblement fans crainte , &:• 
à votre avantage , & nous nous tirerons 
d’affaires avec vous. Croit-on que nos- 
gens étoient affés déraifonnables pour ne 
pas accepter un parti fi avantageux ? 
point du tout , ils y donnoient à plein 
collier. A voient-ils tort ? Jene fçaurois 
le croire. Ils faifoient plaifir à d’hon- 
nêtes gens quiauroient pû leur faire de 
la peine , Sc ils trouvoient un gain fur 
de cent pour cent , fur ce qu’ils ache- 
toienr, &c d’autant fur le tabac , & autres 

denrées qu’ils Vendoient. 

- ■ T •••• 

Ï?"J 
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Il eft vrai que les marchands dè-^ 
voient fe fier à la bonne foi les uns de? 
autres. Car ce commerce ne fc faifoic 
que la nuit & d’une maniéré à n’éveiller 
perfonnc j car les gardes auroienr cou-»- 
iu du -grands rifques s’ils avoient été 
attrapés , Ôc la Galere auroit été la moin-*- 
dre peine qu’on leur auroit infligée, pei-* 
ne très-dure en ce pays-la, & dont on 
peut dire avec vérité, quefi elle eft ui* 
Purgatoire dans tous les autres Etats qui 
en entretiennent , elle eft un véritable 
enfer dans celui-ci. 

Il n’y avoit dans le Port que deux Ga- 
lères de l’Efcadre de Sicile -, les autres 
étoientà Palerme. Quoique nous fçûf- 
fions bien ce que c’étoitque des Galè- 
res , nous crûmes que la politeflenous 
obligeoit d’aller voir celles-ci. Nous y 
fûmes, & nous en fortîmes aufli-tôt. Je 
u’ai jamais rien vû défi affreux. Les Ga- 
lères du Pape, toutes G; leres qu’elles 
ctoient , nous paroifloient des compa- 
gnies d’honnêtes gens en comparaifon de 
j y v X’afl'emblage de- criminels, & de bour- 

reaux que l’on voyoit dans celles-ci. Les 
j : malheureux qui y - étoient enchaînés 

! avoient la peau plus couverte de coups, 

de cicatrices &c ae meurtriffurcs que de 
lambeaux de toile. La faim paroiffoic 
ïfir leurs yifagçs décharnés.. La rage 
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ctoit peinte dans leurs yeux-, on n’enten- 
doit que des coups ôc des blafphêmes.^ 
Bien des gens ont remarqué avant moi 
que les Efpagnols, fur tout les gens du* 
commun; font grands blafphemateurs.On, 
prétend qu’il n’y a que les Vénitiens qui 
leur difputent le pis. Les Siciliens , foir 
qu’ils l’ayent apcis des uns oudés autres,' 
ou de tous les deux, ne s^en acquittent 
que trop bien, &c j’étois Lu rp ris que 
dans un pays , où l’on eft plus mena- 
cé qu’en pas un autre , d : êrre emporté? 
dans l’autre monde fans avoir le tems de 
fe reconnoître , & où d’ailleurs il pa- 
roilîoit de la pieté ; & dé la Religion; 
j’y étois furpris , dis-je, d’y entendre 
jurer , & blafphêmer comme je l’enten- 
dois. J’ai dit ci-defîùs qu ? il y a un des 
quatre FauX'Bourgs de Melîine qu’on, 
appelle le Faux Bourg de Santo Dio.Ricn 
n’eft plus ordinaire que de les entendre' 
prendre en- vain ce Saint nom , &C ils 
croyent ne commettre aucun péché; par- 
ce qu’ils difent quec’elTle’nom d’un Faux- 
Bourg. J’ai pris la liberté d’en dire ma 
penfée à desEcclefiaftiques, qui à faute- 
de meilleures raifons , me difoienr, que 
c’éroit une habitude 1 qui ne tiroir point 
à confequence. Ceux dont la confcience. 
s’efl: trouvée affés tendre pour avoir 
quelque fcrupule li-dediis^cnt préc.en~ 

I ¥>/ 



Les Si'cfl’ernr. 
accoutumés- 
aux' J ui*» 

nie ns. 
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du éloigner toute ombre de péché en? 
ajoutant à leur Santo Dio 5 ces parole? 
di Palermo , &c en difantà tout propos 
■per il Santo Dio di Palermo , parce que , 
difent-ils, comme il n’y a point de Faux- 
bourg à Païenne qui porte ce nom, c’eil 
jurer par un être de raifon qui n’exifte 
point. Tel eft l’aveuglement des gens qui 
cherchent de mauvais faux-fuyans pour 
colorer une habitude criminelle qui • 
n’eft pas moins condamnable ni moins 
péché , parce qu’elle ed commune à une 
infinité de gens. 



CHAPITRE VIII. 

Differentes remarques de l' Auteur per- 
la Ktlle de Afeffne. 

I L Faut que l’homicide ne produifé pas 
l’irrégularité dans les Prêtres qui le 
commettent en Sicile , puifque tous les 
Médecins Font Prêtres. Car de s’imagi- 
ner qu’ils font plus heureux ou pliis ha- 
biles que dans les autres pays du (mon- 
de , & qu’ils ne tuent perfonne , ce 
feroit donner dans une erreur des plus 
groflieres. Ils tuent à Meffine , à Paler- 
me , à Syracufe , à Mont-Réal , en ma- 
mot par toute la Sicile , comme en Fran- 
ce , en Efpagne., en Angleterre, en Ai-- 



‘ 
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magne, en un mot dans toutes les parties 
dumonde, où ils Te trouvent ; mais en 
Sicile ils difent la Meflc, preuve que 
l’homicide n’eft pas pour eux un péché 
qui les fafle tomber dans l’irrégularité. 

Ils font tous riches , ne font leurs yi- 
fites qu’en caroft'e, & fçavent fortbien 
fe faire payer. Leur tems eft fi précieux 
qu’ils difent leur Bréviaire chemin fai* 4 
faut. Ils font d’une gravité fi refpeétable* 
qu’un malade tremble devant eux, plus 
qu’un voleur ne trouble devant le Lieu- - 
tenant Criminel. Leurs Arrêts font fins 
appel. Malheur à un malade qui auroit 
ofc faire une petite remontrance. C’eft- 
là que latrc^jliéme partie de la Medecine 
eft dans tout fon luftre. Elle y brille, elle 
y triomphe. Quand le Médecin arrive 
dans un Couvent on fonne la cloche de 
la porte d’une maniéré qui fait aflem- 
bler les Religieux , on va au-devant de 
Monfieur le Do&eur , on l’accompagne 
rcfpeétueufement chez le malade. Il fe 
fait unfilence profond', à peine ofe-t’on 
remuer les yeux de crainte de troubler 
l’air , ou d’exciter quelque mouvement 
qui dérangé l’état du Doéleur. Apres le 
pouls, il examine la langue, les yeux 
& Iapoirrine du malade. Il fe fait ren- 
dre compte par l’Infirmier de tout ceqti 
«s’dtpafté depuis la dernier e viffte, corn- 
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bien de fois il s’cft retourné dans Ië lîfj. 
fur Igqucl côté il ?a demeuré plus Jong- 
leras , 8c s’eft. trouvé plus à fonaife, 
s’il a craché » mouché , éternué , 8c com- 
bien de fois. Il vifrtc les urines , & le? 
dcjcélions. Il interroge’ le patient, 8c 
après bien d’autres minuties -, minaude- 
ries , charlataneries», comme on les vou- 
dra appeller > il écrit l’arrêt que doit fu- 
bir le malade-» leregime»dc vivre y eft ? 
exprimé , 8c bien circonflancié , les heu- 
res, & les momens y font marqués , les 
xemedos , ou queftions préparatoires y* 
font fpecifiées , fous peine de la vie poun 
le malade, 8c de l’indignation de la fa- 
culté pour rinfirmicr , il ng^faut pas y» 
changer un iota.On rcconduitM.leDoc- > 
leur en. ceremonie jurqu’à fon carofïe, 

Sc foitque le patient- meure, ou que le* 
hazard le tire d’affaire , le Doéteur n’en 
eft ni moins, bien- payé , ni moins re- 
cherché. Il, a beau, en expedieron a tou- 
jours recours à lui , 8c la folie des hom- 
mes eft fi- grande qu’il y a preffe àfe £ii-~ 
xç tuer par ceux qui ont la réputation* 
de le faire avec plus dadrcflc, &■ d’un~ 
manière plus finguîiere ; au bout du* 
compte je trouve de - la fagefte dans ces* 
gens-hf, il y* a même de l’économie d> 
n’employer quelle même homme pour» 

iu^r , pour -prier pour ei}t£r-u_ 

** v "* 
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rer ceux qu’il a envoyés à l’autre mondé* . 
on n’a affaire qu’à une perfonne , 6c 
c ? eft une commodité qu’on ne trouve- 
pas par tout. 

Il s’en faut bien qucje puifTe parler des 
femmes de Meffine avec autant de con- 
notftance que j ai fait dés chofes que 
j’ai rapporte ci-devant. Elles font fort 
reiïerrées. Il faut être parent, 6c bien ; 
proche peur avoir accès chez elle Orr. 
ne fçait ce que c’eft que de leur aller - 
rendre vifrtc. On les voit pourtant dans . 
les rues-', à la promenade , & aux Egli- 
fes. C’eft dans ce dernier endroit qu’on- > 
envoie davantage, Sc plus commodé- 
ment -, les-perfonnes de qualité n’y vien-- 
nent pourtant que très" rarement , elles- 
ont des Chapelles domeftiques , ou el- 
les fatisfont à leurs dévotions. Celles qui 
ne font pas d’un (i haut rang , ou alîés' 
riches pour avoir cette commodité dans- 
leurs- maifons , viennent aux Eglifes ; 
mais elles n’yviennent jamais feu les,- c’eft: r 
un Ecuyer qui les y conduit. Quand elles- 
ont un -laquais , & une femme de cham- 
bre , le laquais tèrenuc marche devant,: 
&c la femme de chambre fuit fa maî-; 
ttefte- 

Quand elles n’ont ni femmes de cham- 
bre , ni laquais, c’eft roûiours un écuyer- 
quiJss .conduit.,. & qui.. Leur donne 1er. 
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bras , Se comme cette dépenfe pourrolî 
être onereufes’il falloir avoir un Ecuyer 
tout entier à fa folde, il y a des gens 
d’une fagefle reconnue , d’une vie irré- 
prochable , d’une fidélité à l’épreuve de 
toutes les fôllicitations, Sc de toutes les 
offres qu’on pourroit leur faire, qui 
après avoir fait ferment des’aquitter de 
leur emploi avec honneur ', & exnébi ru- 
de, font admis à la qualité d’Ecuyerspour 
allerprendre les Dames chez elles, les 
conduire à l’Eglife , Sc les ramener en 
leurs mai fons quand elles ont fatisfaic 
à leur dévotion. 

On peut les appelle? des Ecuyers jurés, 
Sc banneaux, car ils ne font pas attachés 
à une feule Dame , & ils ont droit d’en 
férvir plufieurs. Après qu'ils en ont con- 
duit une à l’Eglife, ils en vont chercher 
une autre. Si la première a achevée fes 
dévotions , ils lareconduifent chez elle, 
en prennent une troifiéme Sc la mènent 
à l’Eglife , ils reprennent celle qui n’y a 
plus à faire , & partent ainfi toute la ma- 
tinée à conduire Sc reconduire des fem- 
mes. 

J’admirois la gravité, Sc la patience 
de ces perfonnages habillés à ltlpagno- 
le j l’Epée de ‘longueur d’un côté , le' 
gpignard de l’autre , les lunettes fur le* 
•scs , le manteau retçouflé, Sc le chapeaux 
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fous le bras , la mouftache relevée, le bas 
defoye, & l’efcarpin de maroquin. Fai— 

- Tant faire place à leur Dame , d’une 
maniéré qu’ils fembloient avoir étudiée 
fous Don Guichotte. Ce métier ne laif- 
fe pas d’être bon & honorable, &c quand. : 
la probité d’un Ecuyer eft reconnue, les 
maris s’empreflent de lui confier leurs' 
Femmes-, à l’égard des filles, je n’ai pas re- • 
marqué qu’on les leur confie , on les 
éleve dans des Couvens, ou dans des - 
Confervatoires , où les penfions font 
fort modiques , attendu que les plus 
grofies dépenfes font fondées, & elles 
y demeurent fans en fortir que pour ê- 
tre mariées, ou pour prendre le voile: 
dans un Monaftere. 

La plupart des. femmes que j’ai vûës 
croient vêtues à l’Efpagnole , ou peu 
s’en falloir. Elles ont toutes des voiles 
de foyenoire fur la tête , & ne montrent 
qu’un œil y mais c’eft un œil qui fçnit; 
parlera merveille. Elles ne font jamais 
mêlées avec les hommes dans les Egli- 
fes ; chaque fexe a fon côté , il y man- 
que à mon avis un rideau , ou autre le- 
paration pour les empêcher defc voir. . 
Car comme on parle en ce pays fans 
avoir befoin de langue , le mouvement’: 
des yeux porte bien des paroles, 6c eau- : 
fe, fou vent bien des chagrins auxmaris r1 
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Outre la commodité que l’on a dé Ce’ 
voir , & de fe parler en filence dans les* 
E?ghfes,un cavalier pàfieroit pour unfau- 
vage, s'il n’avoit pas quelque inclina- 
tion dans un Couvent , ou dans unCon- 
lèrvatoire. Les Supérieurs de ces Saints * 
lieux tâchent de T empêcher autant 
qu’ils peuvent en métrant dés obftacles 
auxvifices que l’on croit avoir lieu de 
wrnmerctie fôupçonner de? quelque familiarité hors 
v«rtjpeTfo*l d’œuvre. Mais quand les Parloirs fonr 
ncs renfer- fermés , on a recours aux fenêtres qui. 
Monaftercs& donnent fur des rues , des Places, des 
les Confetva- jardins , ou autres lieux où les galants' 
6c,rc *' peuvent penetrer. Et quoique ces fenê- 
tres foient bien grillées, & fortifiées 
d’une jaloufie de bois, bien trclifi’ées, on • 
ne lai fie pas de fe voir, & de fe par- 
ler avec Les doigts comme onfaicen Ef- 
pagne. J’ai eu le plaifir de voir ce manè- 
ge z. fois. Le galant appuyé contre une - 
muraille devant une petite fenêtre gril- 
lée, &: treliflêé, gefticulcit de fon mieux; 
une parrie d’un mouchoir paflee par les 
trous de la jaloufie y repondoic avec de 
petits doigts qui paroifloient déteins en 
rems, & un œil qui étoit bien vif , Sc 
bien en mouvement. 

J’ai parlé dans mon voyage d'Efpagne 
dé la Bulle de la Croifadc. J’en ai explw- 
Sqclc fujec ,les prérogatives, & j’èiir. 
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ai donné une traduétion , ainfije prie 
1er lc&eur d’y avoir recours. Cette Buî- 
"_ J le étoit en ufage en Sicile dans le tems 
que j’y étois parce que le Royaume fai- 
foit encore partie de la Monarchie EC- 
pagnolI'«-à laquelle cette; Bulle a été ac- 
cordée. Mais je vis à Mefline une au- 
tre Bulle quejen’avois pas vu à Cadix*, 
parce que je ne m’y étois pas trouvé 
:i dans le tems qu on la publia-, ce qui ne ffc 
fàit que tous le5 trois ans. Elle étoit af- 
; J: fichée à la- porte de notre Eglifc de Saint 

Jerome , je l’y lus, & j’avois grande en- 
3 vie de l’emporter , fi j’avois pu la deco- 
: J 1er fans la déchirer , ou fans être vû : . 

5* ©n l’appelle la Bulle de Compenfation, , 
£ ou decompofition pour les biens malac-- 
quis. Elle feroit bien necefiaire en Fran- 
'■X ce, & mettroit en repos bien des con*- 
id fciences que les décidons de nos Cafui- 
5 tes trop feveres inquiètent à un point qu i * 
les porreroit au defefpoir, s’il ne s’en 
trouvoit d’autres plus modérés , & plus 
ci humains qui les ra durent , & les con- 
ut! dutfenten paix jufqu’aux portes de l’au- 
a'i tre vie , où ils- s’éclairciront à loifir des 
sü embarras que leur caufe la diveifité dès 
f ,l fentimens de nos Doéteurs. 

La Bulle de Compofition remedie à 
tout cela. Lorfqu’on a des biens , qu’une : 
y confeience délicate croit gouvoir-regap^ 
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der comme mal acquis, parce qu’on 1er 
a amaflés, par vol , par fraude , par 
concu (Iion,par monopole, par des voyes 
oblcénes , comme font ceux que les fem- 
mes libertines amaiïent, en un mot par 
quelque forte de moyen que ce foit qui 
n’eft pas tout à fait légitimé, 8c dans l’or- 
dre de Dieu *, on va trouver le fermier, 
ou l’adjudicataire de cette Bulle , on lui 
expofe ou par foi-même fous le fçeau 
de la confeHioiv , ou par lettre fans fe 
faire connoître, le doute dans lequel on 
eft d’avoir mêlé le bien d’autrui avec le 
iîen ;'on lui dit fes raifons, les difficul- 
tés ou l’on fe trouve de refticuer , 8c en- 
fin on traite avec lui, 8c on tâche d’en 
tirer le meilleur parti qu’il eft poftîble. 
Selon la nature de la chofe, 8c les cir- 
conftances de la rareté, oude l’abondancef 
desefpeces , on en eft quitte pour cinq - 
ou fix pour cent ; quelquefois il en coû- 
te dix, vingt, ou trente; mais on m’a 
afluré que cela ne paffoit jamais trente; 
mais quand cela iroit à quarante, 8c mê- 
me à cinquante , n’eft-il pas bien gra- 
cieux d’en être quitte à un prix aufli rai- 
fonnable , (auf à voler davantage quand 
on prévoit devoir être dans le befoin 
d’une plus grofle fomme que celle dont 
on fe fent chargé , étant afluré d’en être 
quitte en debourfant une plus gtoffe 
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Tomme à proportion , après quoi on joint 
en repos de confidence du fruit de fion 
travail , fans expofer fa famille à une 
ruine entière fi on faifoit une entière 
reflitution. 

Je crois que les deniers provenans de 
cette ferme font employés, comme ceux- 
de la Bulle de laCroifade, à faire la guer- 
re aux Infidèles.-. 

C’eft aux Fermiers à avoir de bon?: 
Prédicateurs, 6c de zélés Millionnaires 
qui excitent puifïamment les pécheurs 
à rentrer dans eux mêmes , à s’examiner 
fur les biens mal acquis , 6c à profiter de 
la grâce qui fe prefente de faire reftitu- 
tion à bon marché pendant que le Bu- 
reau eft ouvert, de crainte quand il 
fera fermé de tomber entre les mains im- 
pitoyables des Cafuites , 6c des Confef- 
feurs,qui n’étant que des Juges fubal- 
ternes , font obligés de juger félon tou- 
te la rigueur de la Loi, fans pouvoir ufer 
de condcfcendance , &de mifericorde, 
comme fait le Tribunal Suprême de 
Compofition. 

On conferve dans ïa Cathédrale un 
Crucifix qui a répandu du fang , il y eft 
en finguliere vénération. La Chapelle 
où il eft honoré , eft-magnifiquement or- 
née, 6c toûjours éclairée d’un grandi 
nombre, de lampes. 
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A propos de Crucifix , j’ai remarqué 
dans bien des Couvens de grands Cru- 
cifix avec des perruques, ëc des cou* 
Tonnes de fleurs fur la tête : celamcfem* 
bla tout à fait hors d’œuvre & de vrai* 
femblancc ; car notre divin Sauveur n’a 
Crucifix en jamais été ainfi ajufirë. Si on dit qu’onlc 
pttruqucs, reprefente comme il eft à prefent dans li 
gloire, on fait mal de le reprefèntcr atta- 
ché à la Croix , & dans urr état de fouf- 
ffancc 8c de morr qui rie lui convient 
plus i que fi on le reprefente attaché à la 
Croix pour exciter dans nos cœurs les 
fentimens de tendreffe , & de componc- 
tion qu’un objet fi touchant doit produi- 
re , c’eft diminucrbeaucoup l’effet qu’uri 
Dieu homme mourant fur une Croix 
produit ncceflairement dans nos cœurs» 
en l’ajuftant d’une maniéré toute mon- 
daine, 8c toute effeminëe. Le fils de 
Dieu neVeft jamais- fervi de cheveux 
empruntés, 8c n’a jamais eu d’autres cou- 
ronnes qu’une d’épines. 

La fituation delà Sicile, fon expofw 
rion , la nature de fon terrein la rendent 
extrêmement fertile. Elle produit fur- 
aboftdamment tout ce qui eft: neceflairef 
là vie , à l’habillement , à l'ornement, 
àla delicateflc de fes habitans. Sj elle ftf 
pouvoir paflerdes épiceries, elle fe pour-» 
roit pafler de to^j le-reftc du monde*. 
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'«ju lieu qu’elle poflede,&: tire de Ton pro- 
'' profond une infinité de richefles dont le 
refte du monde ne fefçauroit pafl’er, 8c 
■ «qu’on rient acheter chez-elle à prix d’ar- 
; gent , c’eft ce qui fait fon grand cora- 
merce , 8c fes richefles fi prodigieufes, 
'' que tous les Princes qui l’ont polTedée» 
tous l,es Vice-Rois qu’ils y ont envoyés,, 
ôc tant d’Officiers de toute efpcce qui 
ont travaillés comme de concert à la 
■* dépouiller , la piller , 8c la ruiner , n’ont 
pu jufqua prefent en venir à bout., 
ni empêcher fes habitans d’être très- 
; fiches, quoiqu’ils ayent enlevé de leur 
pays des richefles qui paflent l’imagina- 
tion. Il efhvrai qu’ils 1 ont fait quelque- 
fois avec tant de violence , 8c de hau.- 
I{1 teur , qu’ils ont porté les peuples au de- 
!i! fefipoir , 8c les ont. contraint de fe fou- 
lever; mais ces mouvemens contraires 
à la L,oi de Dieu, 8c mal .concertés , 
n’ont été univerfels qu’une feule fois: 

$ les autres ont duré peu , ils ont été re- 
primés,&ont fervide prete^teaux Vicc,- 
* 'Rois & à leurs Officiers pour s’enrichir 
f plus promptement , en depoiiiUant ceux 
:;i à qui on n’avoit peut-être pas encore 
touché. Aveçtout.cela, il .y a encore , 
f 8c il y aura toujours des richefles infinies. 

,j La terre ne fe lafle point d’en produire 
f .tous Jes jours. Si les Efpagnols.en.enle- 

i ' 
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vent l’or , & l’argent ; les Vénitien?» 
les Napolitains , les François , les An- 
glois, les Hollandois, les peuples- du 
Nord, les fujets du Grand Seigneur 
s’obftincnt à eri rapporter en plus gran- 
de quantité en échange des marchaj^i- 
fes qu’ils enenlevent , & à reparer ain- 
fi d’une maniéré avantageufe les rava- 
ges des Efpagnols. 

Une des'chofes àquoi on connoît en- 
core la i ichefle du pays , c’eft au grand 
nombre d’Eglifes& de Communautés , 
Seculieres , &c Regulieres qui y font en- 
tretenues aux dépens du public , &c des 
particuliers dans un très-grande abon- 
dance. j’ai déjà parlé de la magnificence 
-des Eglifes, & des Couvens , &c des édi- 
fices profanes comme font les maifons 
du Port , le Séminaire , les Hôpitaux , 
les Colleges & bien d’autres endroits , 
-où les matériaux les meilleurs, ôc les 
plus beaux ne font point épargnés ; on 
•auroit en vérité grand tort de le faire; 
-puifque le pays efl: plein de carrières qui 
donnent des pierres de taille excellen- 
tes , des agathes , du porphire , du jaf- 
pe , du lapis lazuli , ik gejaeralement 
tout ce qu’on peut employer à l’orne- 
.ment des édifices. On trouve en Sicile 
des mines d’or , d’argent, de cuivre, 
d’etein, de plomb, 6c de fer. Il y a en 
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ètbondance de la chaux, du plâtre , de 
la pouflolane , des terres admirables 
pour la thuiie, les briques, les carreaux, 
Sc routes fortes de poteries. 

Il n’y manque que de bons ouvriers , 
du bon goût, moins de pefanteur dans 
les defleins , plus de rai(on, &c de rai- 
•fonnement dans les entreprifes. Ce n’eft 
pas qu’on ne voye de tvès-bonnes cho- 
ses en Sicile , j’ai rapporté ce que j’ai 
vu à Meiline , & j’ai entendu dire qu’il 
y en a encore de plus belles à Païenne. 
Mais j’ai aidîi apris que ces belles cho- 
ies (ont (orties des mains des Etrangers, 
comme (ont des Florentins, des Bolon- 
.nois, des Romains, des Flamans, des 
Napolitains, des François mêmes, 
d’aur es encore dont on admire avec juf- 
tice., les ouvrages de peinture, de fcnlp- 
ture, d’architecture, dlorfevrerie, de do* 
rures , & autres. 

Ce n’elt pas que les Siciliens n’nyent 
de l'efprit. Ils en ont aflurement , 
ôc beaucoup , on ne le peut pas 
nier. Ils defcendenc des Grecs qui 
en matière d’efprit , ont été les pre- 
miers hommes du monde, chez qui les 
Arts , & les Sciences onr pris naiflance, 
&c qui les ont poullées au période de 
leur perfection ; mais qui ont fuivi le 
fort de leur état, &:qui réduits depuis 
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bien des ïiécles dans un efclava getrif- 
te, & honteux , ont laifle tomber dani 
l’aviliflement les Arts & les Sciences, 
& n’ont confervé de leurs ancêtres que 
ce qu’on leur a toujours reproché ; je 
veux dire-le menfonge , la fourberie , la 
trahifon,.ia legereté, & les autres vi- 
ces qui font les fuites, ou les accom- 
pagnemens de ceux-rci. 

Les Siciliens d’aujourd’hui font Spiri- 
tuels, faineans , & curieux de nouvelles 
comme «toient les Athéniens. Ils font 
fiers,.&: fe piquent de noblefle. Ils font 
diïïimulés, & vindicatifs à l’excès , def- 
fians , & jaloux plus qu’on ne peut dire, 
rêveurs , mélancoliques , fpeculatifs , 
ennemis du travail. Ils, aiment le fafte , 
ils méprifent les Etrangers , ils fortent 
peu volontiers de leur pays. Ceux qui 
ont vécu avec eux ont apris qu’il ne s’y 
faut jamais fier. Ils.paroilfoient amis des 
François dans le tems que j’érois chez 
eux, & m’en difoient les plus belles 
chofes cju monde. \ Mais ceux qui les 
connoi/Toient bien, ne s’y fioient que de 
bonne forte, étant perfuadés que ce. qui 
les attachoit alors a la France , & au 
Roi d’Efpagne Philippe V. étoit, qu’ils 
ne.pouvoient faire autrement. 

Les maifons ordinaires font mal meu- 
blées. IL eftvrai que la ..chaleur du cli- 
mat 
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' ifnat ne demande pas tant de meubles 
qu’en France. J’ai pourtant vu desmai- 
fons dans des lieux aulli expofés à la 
chaleur qui étoient mieux meublées. Je 
crois que la véritable raifon de cette 
économie , eft que ces meubles feroient 
inutiles, puisqu'ils ne reçoivent per- 
sonne chez eux. 

Leur dépenfe en habits eft très-mode- 
rée, les modes n’y changent point. Tous 
les gens de Lettres, ou qui veulent paf- 
Ser pour tels , tout le Corps de la Juf- 
tice 9 les Banquiers, les gros Marchands, 
ôc meme les Artifans de quelque diftinc- 
tion font vêtus de noir à 1 Efpagnole , 
& portent la golile. Le bas peuple , eft 
habillé à l’Italienne , ou à la Mofaïque , 
c’eft-à-dire,de pièces de rapport, où cha- 
queNarion trouve quelque chofedu lien. 

Onavûparce que j’ai dit des Co- 
chers , & des Eftaffiers de l’Archevê- 
que de Meflinc , & de la Duchefte de 
T ré-Caftagne, qu’ils ne font pas grande 
dcpenle en équipages , du moins , pour 
leurs habillemens. , 

A l'égard de la table , jcn’ai paspe- 
netré allez avant dans L’tntcrieur des 
maifons pour en pouvoir dire des nou- 
velles bien fines. Si on en juge pour- 
tant par ce que j’ai vu dans notre Cou- 
vent de Saint Jerome, on peut croire 
TtmcV* K 
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quils fe traitent allez bi.en,& afturément 
iis auroient grand tort de ne le pas fai- 
rre, puifque leur pays produit très-abon- 
damment tout ce qui eft necelfaire à 
la vie , & que toutes fortes de vivres y 
font à un très-vil prix. 

Outre les vivres ordinaires , & dont 
j’ai déjà parlé qui font très-bons , 
très bon marché , & le Lacrima qui fur- 
palïe de beaucoup celui de Naples Ôc 
du rcfte de l’Italie , ils recueillent 
beaucoup de ces vins délicieux auf- 
quels on a donné le nom de malvoi- 
lie, parce qu’ils viennent originairement 
des environs de laVille de Malvafia dans 
la Morée que l’on connoît fous le nom 
de Napoli de Malvafie. Le terroir de 
beaucoup d’endroits de la Sicile s’eft 
trouvé n propre pour les feps de ces vi- 
gnes qu’on y a tranfporté , &: qu’on y 
cultive, qu’ils produifent une quantité 
irès-confiderable de cet excellent vin 
agréable au goût,, ftomacal , cordial, 
céphalique, qui nourrit , qui fortifie, 
qui eft une véritable panacée , pourvu 
qu’on en ufe avec fagefte ôc modéra- 
tion. Car fi L’yvreflc des autres vins eft 
fâcheufc , & peut à la longue produire 
des maladies ôc de grands derangemens 
dans la machine du corps , celle qui eft 
jCaufée par les vins de liqueurs , &: fur 
^outparla malveifie , eft-trés dangercu- 
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Te , & dure bien plus long-rems ; parce 
qu’étant compofée de parties plus vif- 
queufes, & fhupeufes , •& leurs efprits 
■étant .montés au cerveau accompagnés 
de beaucoup de flegmes, il faut un tems 
bien plus confiderabie pour les dilliper,& 

Î >our que les efprits animaux reprennent 
eur cours naturel , & leur mouvement 
■ordinaire dans les canaux qui fe trouvent 
alors rapides du flegme mielleux de ces 
vins qui leur en empêche lepaflage. 

Ces vins ne fe reciieillent que dans 
des terreins fecs , & expofes à la plus 
grande ardeur du foleil. On ne coupe M an,4re *= 

P , ,, r r faiiclaM»!-. 

les grappes, que quand elles lont u meu- vo ifi e . 
res qu’elles fembient à demi-cuites , &c 
;prefque feche.s. Pour leur procurer ce 
degré de maturité , on ne fe contente 
pas de les dépouiller de leurs feuilles, , 
^finque rien n’empêche l’a&ion du fo~ 

Teil fur elles; mais on tord la queue de la 
grappe,afiiîque ne recevant plus de nou- 
velle nourriture delà terre , la matière 
contenue dans les grains fe cuife entic- 
hement, &: fe dépure de ce quelle pour- 
voit avoir encore d’acide, &de ftiptique. 

Dès que les grains font foulés & pref- 
Tés , caron fe garde bien de fouler , Sc 
de prefler les grappes , on met le moût 
Tur le feu , où après qu’il a pris un de- 
-gté de chaleur entré le tiede,& le chau4> 
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on le jette dans les tonneaux , où il n’eft 
pas long-tems fans travailler beaucoup , 
fans s’épurer, 8c fans prendre cette dou- 
ceur , & cette force qui le fait eftimer 
au-delïus de tous les autres vins. 

La bonne Malvoifie , n’eft jamais bien 
claire. Elle eft de couleur d’ambre-, quoi- 
qu'elle ait une liqueur très agréable, 
elle ne doit en aucune façon participer 
de l’odeur, du goût, 8c de la douceur 
du miel. Quand cela arrive on peut di- 
re à coup lûr qu’elle eft falfinée , & 
qu’elle eft faite de main d’homme , auf- 
u-bien que quantité de vin d’Alicante, 
de Canarie , de Saint Laurent , 8c d’au- 
tres que les Marchands.de vin de Paris 
contrefont à merveilles. Mais quoiqu’ils 
foicnt très-habiles dans ces fortes de 
fupercherics , 8c que ce foit une loi 
chez eux , comme chez les Fripiers de 
tromper tout le mondeyil faut qu’ils baif- 
fent le pavillon , 8c qu’ils reconnoiflcnt 
humblement , que les Anglois font en , 
cela leurs maîtres, 8c qu’il n’y a per, 
fonne au monde , qui ait fur cette 
matière des lumières 8c des connoif. 
fances plus étendues , & iplus de pra- 
tique. M. de * * Lieutenant General 
des armées du Roi , étant en Angleterre 
avec d’autres Officiers, en ont fait l’ex, 
perience * un Cabaretiei leur ayant ven- 
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du i & fait boire une pipe de cidre pour 
une pipe de vin de Canarie. Je ne rap* 
porte que cet exemple entre mille. Heu- 
reux , ft je ne reveille pas par là l’atten- 
tion , & l’émulation de nos marchands 
de vin pour devenir aufli habiles que 
ceux d’Angleterre. 

LaPêche'eft aifée , & très-abondan- 
te fur toutes les côtes de la Sicile. En- 
tre les efpeces depoiflons que l’on trou- 
ve dans toute la Mediterranée , il y en. 
a un qui vient des Ifles de l’Archipel 
dans les nlois de Mai, de Juin & de Juil- 
let qui ne paffe jamais plus loin que la 
Sicile , qui ne s'éloigne' point de fes cô- 
tes , & qui félon les apparences, fe le- p e f c - Sp ^ 
tire aux Ifles de l’Archipel, quand il d.i ou poif. 
a achevé le tems de fa promenade en fon a cf eï * 
Sicile. On l’appelle Pefce Spada , poif- 
fon à épée. 11 eft en effet armé d’une zC- 
pece de lame d’épée , ou d’efpadon pro- 
portionnée àla longueur du poiflon, lar- 
ge de quacre doigts dans fa naiflance , 
terminée en pointe émouflée, épaifle 
de près d’uH pouce ail gros bout , 6c 
d’un quart de pouce àla pointe, forte, 

& roide,& à craindre quoiqu’elle ne 
foit ni tranchante -, ni pointue. Il la por* 
te à l’extrémité de fon mufeau dont elle 
fait partie, & paroît n’être qu’une conti- 
nuation de l’os qui le forme , elle eft 
x T , ... . 
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couverte de cartilage , & d’une peau 
dure , roide, feche , & allez épaifle. Ce* - 
poiflon reflemble beaucoup au Dauphin, 
pour la forme ; mais il eft Beaucoup plus- 
grand. On en voit de iz. à if. pieds 
de longueur. Il a fept ailerons , ou em- 
penures, deux fur le dos, deux aux côtés 
des ouyes , & trois fous le ventre. Sa 
queue eft grande , & échancrée. Il eft? 
vif, il's’élance comme le dauphin en re- 
pliant fa queue fous fon ventre. II elt 
couvert depuis la tête jufqu’à la queue 
d’une peau azurée , obfcure > allez é- 
pailTe , & affez forte. Elle eft plusblan- 
che. moins épaifle , &: moins forte fous 
le ventre. On lui trouve fous la peau du 
dos , une couche de lard , comme aux 
cochons.Sa chair eft blanche, plus tendre* 
& plus graffe fous le ventre que par- 
tout ailleurs, & malgré ce qu’en dit l’au- 
teur du nouveau théâtre des animaux,. 
«Ile eft très bonne à manger. 

C’eft: une petite fortune pour un pê- 
cheur que la prife d’un de ces poiffons y 
mais ce bonheur n’eft pas pour tous ceuic 
qui fe mêlent d\i métier. Il faut fçavoir 
endormir, ou enchanter ce poiffon avant 
de le faire entrer dans les filets j mais 
comme il eft Grec , il n’entend que cette 
langue, il n’entend point les autres , il 
fcmble même en avoir de l’avcrfion , il 
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entend rai Ton quand on lui parle en cet- 
te langue , & fc rend ailes complaifant 
pour ife laiHer prendre. Le FaredeMef-. 
fine depuis la tour jufqu’au Cap de 
Spartinento, eft le lieu où l’on le trou- 
ve plus ordinairemcnt.Les Pêcheurs font 
monter au haut du mâts de leur Barque 
celui d’entre-eux qui a la meilleure vûcj. 
dès qu’il a découvert le poiffon , on vo- 
gue vers lui , & le maître de la Barque 
re mettant fur l’avant, recite une pe- 
tite priere , un compliment fi on veut, 
ou une conjuration en langue Grecque , 
pour prier le poîlïon de fe laiiïer pren- 
dre. Ils jettent après cette ceremonie 
leurs filets -, il eft inoiii que le poifion. 
fceur ait échapé , au lieu qu’il fe moqtie- 
roit d’eux , 5c n’entreroit pas dans leurs: 
filets , s’ils ne l’en avoient prié aupara- 
vant , ou s’ils l’avoient Elit dans une lan- 
gue qu’il n’entendît pas. 

Je rapporte cette ceremonie fur la foi 
d’autrui i car je ne l’ai point vu pratiquer. 
Bien des gens de probi té me l’ont pour- 
tant alluré d’une manière à me faire croi- 
re qu’elle fe pratique très-réeliement'; 
mais fans me perfuader qu’elle foit aullî 
neceftaire qu’on le dir. Je crois quec’elt 
un refte des anciennes fupcrftitions que 
les 1 Grecs onr communiquées aux Sici- 
liens, leurs defeendans dont les Pêcheurs 

K iüj . 
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gens ignorans , & crédules autant qu’oii 
le puilfe être ne fe déferont pas II- 
tôt. 

J’ai vu en Amérique un poiftbn de cet-, 
te efpece qu’on appelle poiftbn à (cie 
parce que fon épée, ou efpadon eft gar- 
ni des deux côtés de dents comme de. 
groftes épines , fortes , pointues , 6c 
tranchantes, dont il fe fertpour couper, 
ou pour feier la peau , ou la chair de la. 
baleine, qu’il pourfuit à outrance, quand 
coir.bat «Ju *1 b* rencontre. J’ai vu plufieurs foisç* 
Poiflbn à combat , qui eft toujours defavantageux 
feaIcioc. eC ’ la *la baleine, parce que n’ayant pour tou-. 

te deffenfe que fa queue , il eft facile à 
l’efpadon de l’éviter , & quand il a ga- 
gné le flanc de la baleine , il s’élance en, 
l’air , & retombant fur le dos , ou le cô- 
té de la baleine , il la feie & lui fait, 
de larges playes , dont il eft rare qu’elle 
puiffe guérir. 

Ce poiflon à feie ne s’embarafleroic 
gueres de fe trouver dans, des filets , il 
fe feroit bientôt fait un paflage , on au- 
roit beau le complimenter, il nauroit ja- 
mais aiï'ez de politefte pour fe laiflec 
prendre aux Pêcheurs qui le tiendroient 
dans leurs filets ; ils n’auroient qu’à pen- 
fer à en chercher d’autres , au lieu 
que l’efpadon du Fare ne pouvant point 
couper , il s’embarafle dans les filets des. 
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que Ton épée eft une fois pafl'ée dans les 
mailles , &• les Pêcheurs l’y enveloppant 
ils le tirent à bord , ou à terre , ou ils 
lui font autre chofe que des compli- 
mens. 

J’ai vû à Rcggio de Calabre un de 
ces poidons que l’on venoit de prendre* 
il avoir environ dix pieds de longueur* 
deux pieds de diamètre au gros du» 
corps , ü : diminuoit confiderablemenc 
jufqu’à la queue. Ilremuoit encore fon. 
épée quoique foiblement. J’aurais biem 
voulu en goûter ; mais les Têcheurs 1er 
vouloient vendre tout entier. 

On fait des Pêches d’anguilles très-' 
abondanresfur les côtes de Palerme,&:: 
de Trapani; on les fale, & on en en- 
voyé en beaucoup d'endroits. Il fau- 
drait être bien malheureux pour motir 
rir de faim dans ce pays-là ; cette abon- 
dance de toutes cnofes, la facilité que 
la terre a de les produire , & le mau- 
vais naturel des habitant, ont fait dire 
à bien des gens que la Sicile: étoit un. 
paradis terreftre habité par ceux qui ont 
ehaflTé nos premiers parens de celui oiu 
ils avoient été créés. 

La Riviere d’Achates , proche de la-- 
quelle on a trouvé les premières carriè- 
res de ces pierres precieufes que l’on aa 
nommées Achates , ou en François^ Ag^ 
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thés , n*eft pas une des moindres four- 
ces des richeflès de cet heureux pays- 
Ces pierres font beaucoup plus dures, 
que le jafpe , & fe poliflent infiniment 
mieux j quoiqu'elles ne foient pas tout 
à fait tranfparentcs, elles ne laiflênt pas 
d’être très-lumineufes: elles font de di— 
verfes couleurs , il y en a de blanches , 
de grifes, de brunes, de rouges , de 
viollettes. On voit dans d’autres un mé- 
lange merveilleux de couleurs qui rc- 
prelentent naturellement des arbres, des. 
maifons , des animaux , des fleurs , des 
oifeaux , des bulles mêmes fort finis- 
Ces differentes teintes bien ménagées, 
par des ouvriers attentifs 8c habiles* t 

ont produit des médailles qui fcmblent i 

des chefs-d’œuvres de la nature. Car eet* i 
te pierre fouffre le bui in , & comme orv | 
en tire des morceaux de toutes gran- 
deurs , on en fait au© de toutes fortes. i 
d’ouvrages. J’ai remarqué ci-devant que* i 
lé Grand-Autel de la Cathédrale de 
Melïine en eft tout incrufté. 

Les Lapidaires prétendent que les. 
agathes des Indes font plus be'les que 
celles de Sicile. Je conviens qu’on peut 
«n trouver de plus belles les unes que 
lesautres , & je conviens, encore que- 
pour les rendre- plus, cheres, les mar- 
chands ne manquent pas de fuppofexr 
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qu’elles viennent de plus loin. C’eft leur 
réglé ordinaire, une portion d’un mê- 
me morceau, peut être plus belle que 
l’autre. Leur prudente avarice ne leur 
permet pas de dire quelles fontdu même 
pays , de la même carrière , du même 
bloc -, mais afin, de la vendre plus chere , 
on la fait venir des Indes Orientales ; 
& fi en fait remarquer la différence qu’il 
y a entre les deux portions, on n’a gar- 
de de dire qu’elles viennent du même: 
bloc , on les fait naître à un millier de: 
lieues de diftance l’une de l’autre , afin*, 
d’avoir occafion d’augmenter outre-me- 
fure le prix de celles, où la nature a at- 
taché plus de variété , &c plus de beau- 
té. On en éroit plus curieux autrefois: 
qu’on ne l’eft à prefent , foit que la dé- ' 
penfc épouvante les curieux , foit que' 
ces pierres ne foient plus jà la mode,- 
comme elles l’ont étéj il eft certain qu’on* 
n’en employé plus tant que nos anciens; 
en employoient. J’en ai vù des vafes con- 
fiderables par leur grandeur , & leur 
travail dans des cabinets , &C dans des 
trefors d'Eglifes, où les teintes , &c la; 
variété des couleursavoient été mena-- 
gées fi adroitement que la peinture: 
n’auroitpas mieux reuflî,.. 

On trouve des émeraudes en Sicile: 
■auffi. bien que dans les Indes, &: dans- 

Kvj; 
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l’Amérique. Tout le monde fçait que 
cette pierre precieufeeft verte , & dia— • 

{ 'liane, qu’elle a un éclat agréable, qu’«U:. 
c réjouit la vûë. Elle n’eft pas d’une fort 
grande dureté, auffi fe travaille-t’elle*. 
plus aifement que les autres pierres pre- 
cieufes , & comme on en trouve d’aflez 
grands morceaux , on en voit des ou- 
vrages allez confiderabies. Celles qu’on 
trouve en Sicile font moins eftimées? 
que celles du Pérou, &c celles-ci moins 
que celles des Indes Orientales. Em 
échange celles de Sicile font de plus, 
grand volume que celles du Pérou qui.' 
font audi plus grodes que celles d’O- 
rient. Ces dernietes ne font jamais: 
plus grodes que des noifettes , &: 

par confequent ne peuvent fervir que': 
pour des bagues, & pour d’autres orne-, 
mens, au lieu que cellesde l’Amerique,. 
& de Sicile, quoiqu’un peu moins bril-- 
Iantes, peuvent être employées à des ou-, 
vrages d’un plus grand volume. Les an-, 
ciens leur attribuoient des vertus dont om 
fc moque aujourd’hui. Peut-être qu'uni 
Médecin accreditéqui en auroitâ vendre*, 
rrouveroit bien le moyen de relîufciten 
les vertus qu’elles avoient autrefois. 

Le Porphire fe trouve encore enSici^. 
le,. On prétend qu’il y étoit beaucoup, 
plus commun autrefois, , ôc. qu’il y. env. 
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âvoit des’carrieres auffi-bien qa’en Egy- *<> r pbk«»i 
ptejmais foir que celles d’où on le ri* 
roit foient épuilées ,. foir que les trem— 
blcmens de terre ft frcquens en ce pays 
les ayent fait perdre, on n’en trouve plus- 
que des morceaux , qui ont fait partie.. 
des colonnes , ou desornemens dont les 
édifices anciens éroient enrichis. 

A la place des carrières de Porphire , il 
y en a nombre d’autres de marbres dedif- 
ferentes efpeces , qui font ouvertes, 8c 
dont on en tire de très- beau, & de bien 
des fortes.. 

Des gensqui connoiffoient la Sicile, 

& qui y avoient fait voyage, m’ont af- 
furé qu’on y trouvoit du Jafpe , que je f Jaffe; 
crois être une efpece d-agatlie impar- 
faite , moins dure , &c moins recher- 
chée, quoiqu’elle foit belle , qu’elle- 
prenne un très-beau- poli , qu’elle foir 
refplendiflante. Elle eft pour l’ordinaire- 
d’un verd foncé avec des taches rouges. 

Il ne faut pas confondre le Jade, avec 
le Jafpe. Le Jade eft; une pierre d’une, 
dureté extraordinaire , d’un verd gri- 
fâtre tirant fur la couleur d’olive. Om 
le travaille comme le diamant & non au- 
trement. On prétend qu’en le- portant- 
fur les reins , il atténué la pierre , 8c 
chafte les graviers. On attribué la mê- 
me: vertu. à. une. autre pierre, qu’on. ap-r- 
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pelle Nefretique, & à un bois qui vient^ 
des Indes Occidentales , dont la décoc- 
tion produit le même effet ,• on peut 
choifir •> voilà trois remedes pour le mê- 
me mal, peut-être auffi bons l’un que: 
l’autre , peut-être auffi inutiles. 

Mais c’cft allez parler des matières du- 
res* il eft tems de dire quelque chofe: 
d’une autre production de la Sicile beau- 
coup plus tendre , plus douce , & plus 
facile amettre en œuvre que toutes cel- 
les dont je viens deparler , c’eftdu Su- 
cre, &c des rofeaux qui le produifenr. 
H eft certain que ces rofeaux croiflent 
en Sicile. Il faudroic démentir les yeux> 
de tout le monde pour le pouvoir nier.. 
Mais il n’eft - pas fi facile de fçavoir s’ils- 
y- font venus naturellement comme dans 
jf Amérique, dans l’Afrique,& dans quel- 
ques lieux des Indes Orientales, ou 
fi on les y a apportés, d’où on les a ap- 
portés , par qui , dans quel tems , &. 
quand on a commencé à en faire du Su- 
cre. 

Car de croire que cette manufacture^ 
& la culture de ces rofeaux doux ait 
été de tout tems en Sicile , il n’y a que: 
tes Siciliens qui le difent, Scies Siciliens. 
font des Grecs , dont la foi eft'fi fufpec- 
te , que l’on s’eft fait une loi , & enfuir- 
te. un proverbe de ne. s’y point arrêter v* 
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fides Gr<tca\ c’eft tout dire* 

Il eft confiant que les anciens , dit- 
moins jufqu’à Pline, ne l’ont point con- 
nu. Ils ne fe fervoient que de miel; ce- 
lui que l’on recuëilloit dans la vallée; 
de Catane aux environs du Bourg d’Hy- 
bla eft fi fameux dans Virgile, qui a dit 
dans fon Ecloguc, 

HibUis apibas florent depafta ftliïli. 

- Ils en faifoient leurs confitures , leurs, 
compotes, leurs patifferies. Guy-Patin' 
dans fâ Lettre 455. que Monfieur Lé- 
rnerya copiée dans fon Traité des Dro- 
gues, page 739. auffi-bien que moi » 
dit que les anciens avoient connu le* 
miel,& queTlieophraftc en avoit par- 
lé dans fon fragment fur le miel , où; 
il en fait de trois fortes , l’un qui vient 
des fleurs, l’autre qui vient de l’air qui 
eft la manne des Arabes , & le troifié— 
me qui eft tiré des rofeaux qui eft le 
Sucre. Il ajoute que Pline l’a connu, & 
qu’il en a parlé fous le nom de Sal Indi - 
cum , ou Sel des Indes. Il dit encore que.- 
Diofcoride, &c Galien en ont parlé fous > 
le nom de Sacchar. En voilà aflez pour 
flaire voir que le Sucre ne fe fabriquoit 
point en Sicile dans le tems de ces écri- 
vains, Ilôft même très-probable qu’iluy* 
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avoir point alors de cannes de Sucre eii 
ce pays* là } car habiles comme étoienr 
ces gens- là , ils n’euiïent pas manqué de 
trouver à la fin la maniéré d’exprimer le 
fuc de ces rofeaux., de le dépurer , de le 
cuire, & de le réduire en fel doux au- 
quel ils auroient donné le nom de S al 
Sicnlutn, Sel Sicilien ,. à l’imitation du. 
fel Indien. Il faut donc tenir pour allu- 
ré, que jufqu’au tems que vi voient 
ces Auteurs , il n’y avoir point de Sucre; 
en Sicile, que les Sçavans mêmes n’a- 
voient qu'une connoiflance obfcurc ô£ 
très-imparfaite de ce fel Indien. 

■ On peut conclure de cela , que les 
cannes à Sucre ne font point naturelles 
en Sicile. Car fi elles y étoient naturel- 
les , pourquoi n’y auroient-clles pas 
toujours étp, &c fi elles y avoient tou- 
jours été, pourquoi auroit-on été tant 
de fiécles fans les mettre en œuvre, fuc 
tout depuis qu’on avoir connu le fel In- 
dien ou le Sacchar. Il faut donc dire 
qu’elles y ont été appoi tées des Indes ,* 
par quelque voyageur curieux , qu’on les 
y a cultivées, que le terrein s’étant trou-» 
vé propre à leur culture , elles y ont crû* 
& multiplié beaucoup , & qu enfin on a 
fait du Sucre , comme on en avoit vu- 
feire en Afie , & peut-être en Amérique* 
Mais l’époque de tous, ces évenemewt 
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dHî incertaine que routes les recher- 
ches que j’ai faites là-deffus ont été fans 
fruit , n’ayant trouvé perfonne , même 
entre lesSçavans du pays qui m’cn ait pût 
inftruire d’une maniéré à contenter une 
perfonne raifonnablc. 

On voit encore aujourd’hui en Sicile 
des cannes à Sucre j c’eft principale- 
ment dans les campagnes aux environs 
du Mont-Ethna qu’on en cultive la plus 
grande quantité- Ces terres échauffées.' 

{ ►ar les fournaifes ardentes qui font dans 
eurs entrailles font très-propres pour 
produire ces plantes qui demandent une» 
très-grande chaleur qui foit continuel- 
le. Il ne leur en faut pas moins pour croî- 
tre, & pour mûrir. 

Malgré cet avantage , elles font peti- 
tes , 6c pleines de nœuds fort près les. 
uns des autres, ce qui marque qu’il y a. 
peu defuc , & qu’il faut découvrir bien* 
du terrein pour faire une très-petite ré- 
colté. J’ai vu de ces cannes. On les ap- 
pellerait des rotius aux Ifles de l’A- 
merique, 6c on abandonnerait une ter- 
re qui n’en produirait pas deplusgrof- 
fes,6c de meilleures; elles nelaiffent pas 
d’être allez, fu crées , 6c bien des gens 
m’ont allurés à Melïine qu’on faifoit en- 
core du Sucre dans quelques endroits ; 
tuais que cette manufadure tomboi.t.tous 
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les jours ; parce que les frais écofetit? 
prefqu’aulïi grands que le profit qu’on: 
en retiroir , & que celui que les Fran- 
çois, & autres étrangers apportoicnt à 
Meffine , ôc dans les autres lieux de 
commerce , étant plus beau , & à beau-' 
coup meilleur marché , perfonnene fon- 
geoit plus à prendre celui du pays; en- 
effet quelque diligence que j’aye faite, 
je n’ai pu trouver dans Meffine du Sucre 
du crû du pays quoiqu’il foit fort ordi- 
naire d’y voir des cannes que les païfans' 
apportent au marché comme les autres 
fruits. 

J’avois pourtant unefurieufe deman- 
geaifon d’aller voir de près le Mont-Gi- 
bel , ces cannes, & les Sucreries où on- 
lbs travaille , ou bien où on les a tra- 
vaillées, & malgré les rifques d’être 
volé, j’aurois contenté ma curiofité ft- 
j'euffe pfi avoir une afîù rance que nos 
Galeres me donneroient trois jours qui 
m’étoienr neceffaires pour faire ce voya- 
ge. Je me fuis repenti depuis de ne m’ê- 
tre pas arrêté en Sicile. Je le pouvois, 
j'y étois tout porté; Notre Pere Gene- 
ral neFàuroit pas trouvé mauvais ; nous 
y avons plus de cinquante Couvens, où 
j’aurois été bien reçu , & j’aurois vu une- 
Ifle , où l’on prétend qu’il y a plus d’an- 
tiquités, ôc de plus belles qu’à Rome,-. 
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feus compter que j’aurois trouvé cent oc- 
cafions d’aller voir Malthe qui étoit le 
but de mon voyage. Mais mon compa- 
gnon ne s’étant pas trouvé de ce fenti- 
ment , je ne crus pas le devoir quitter r 
ni l’occafion que nous avions de nous 
en retourner commodément dans les 
Etats du Pape. 

Une faut pourtant pas quitter la Sici- 
le fans dire un mot des fruits qu’elle 
produit. La nature de fonterrein , fon 
expofition , & les feux qui brûlent dàns 
fes entrailles , doivent perfuader tout le 
monde que les fruits , & les legumes y 
doivent être excellais. Il faut ajouter 
qu’on en a pendant toute l’année fans in- 
terruption. Comme on n’y connoît l’Hy- 
ver qu’au fommet dli Mont Ethna, oû r 
il produit des neiges fi neceffaires à cet- 
te Ifle, & aux Chevaliers de Malthe, le- 
telle du pays ne connoît point les fri- 
mats , la terre y produit fans ceffe , de 
fi les arbres fe dépouillent de leurs feiiil- 
les, ce n’eft que pour en prendre de nou- 
velles fur le champ.. 

On mange des figues toute l’année ; 
parce qu ? il y a fi peu d’interruption en- 
tre le rems que les figuiers celfent de 
porter 5c celui qu’ils recommencent à 
pouffer de nouveaux fruits qu’on peut 
conferver des figues fraîches d’un ma?- 
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ment à l’autre-, elles y font excellentes; 
d’une douceur charmante , 8c d’une dé* 
licatefle qu’on ne trouve pas dans celles 
des autres pats. Il y en a de toutes les 
efpeces, 8c en fi grande quantité, qu’ou- 
tre la eonforamation qui s’en fait dans le 
pays qui eft très-confiderable , on en, 
tranfporte encore beaucoup hors de la 
Sicile. La mode n’eft pas de les mettre 
en cabas , comme on met celles de Pro- 
vence, 8c de Languedoc, qu’on en- 
voyé à Paris ; on met en cailles ou en 
barils , celles qu’on envoyé dans les 
pays éloignés. Pour celles qu’on dis- 
tribue aux environs , on fe contente 
de les embrocher dans une petire bro- 
„ sJguej rCm che de rofeau refendu qui en contient 
«tes. cinquante-deux. Elles font très-faines en 
quelque érat qu’on les mange. Maison 
prétend qu’elles le font davantage étant 
fechécs au foleil, ou au four parce qu’a- 
lors elles font purgées de leur flegme 
vifqueux qui les rend d’une digeftion un 
peu difficile , au lieu qu’alors elles font 
très-faciles à digerer. Elles adouciflent 
le rhume, 8c les acretés qui embaraflènt 
la poitrine, elles la fortifient^ Elles font 
nouriflantes. Les- Médecins les ordon- 
nent à leurs patiens attaquésdepulmonie, 
8c de ptifie. On prétend qu’elles foula- 
„ genr les maladies des reins , 8c delà vef- 
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fie , en voilà allez pour obliger bien dii 
inonde à en ufer. Otem-ie* , 

On a des grenades douces , & aigres 
toute l’année, des oranges, 5c des citrons 
de toute efpece, des limes 5c des limons 
très gros, ÔC très bons , des bergamottes 
excellentes, 5c des cedres délicieux. 

Tous ces fruits viennent en plein vent , 
on ne connoît ni ferres , ni orangeries > 

6c comme la gelée n’arrête point les pro- 
ductions de la nature , 5c que la terre 
eft bonne , ces arbres deviennent très 
gros aulfi-bien que leurs fruits , Scnele 
cedent qu’à ceux de l’Amérique. Fruits pre. 

Les fruits font beaucoup plus prpco- coces ’ 
ces en Sicile qu’à Naples , 5c ne coûtent 
pas tant de peines. Je crois pourtant 
qu'il y en faut prendre plus que les gens 
du pays ne me difoient pour vanter leur 
pays , 5c l’élever fur le Royaume de 
Naples. On voit communément les ceri- 
fes à la fin d’ Avril ou au commencement 
de May i les abricots lcsfuivenc de près, 
les petites poires , 5c enfuire celles que 
nous ne voyons à Paris qu’au mois de 
Septembre. On prétend cependant que 
les fruits d’Hyver font meilleurs en 
France qu’en Sicile* je ne déciderai rien 
là-deflus , parce que je ne me fuis pas 
trouvé en état d’en juger. 

On mange des pois verds en Carê- 
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me, 8c on en peut manger toute l'an* 
née. Le climat y eft à peu près auffi pro- 
pre que celui des Ifles de l’ Amérique. Si 
on en manque dans les mois de Décem- 
bre , Janvier , & , Février c’eft à la pa- 
rère des habitans qu’il s’en faut prendre* 

J’y ai vu de très -belles afperges. El- 
les viennent en perfedion, & font très- 
bonnes. Cependanr ce -ne font pas celles- 
là qui font le plus du goût des Siciliens.» 
8c des Italiens , ce font celles qui vien- 
nent dans les champs fans culture que 
l’on peut appeller des afperges fauvages; 
j’ai mangé fouvent des unes , 8c des au- 
tres. Les cultivées lont plus groffes que 
les fauvages qui font toujours petites, 8c 
qui montent aifément en graines. Soit 
imagination , foit complailance pour le 
fentiment des autres, il m’a fembléquc 
ces dernieres avoient plus dé faveur que 
les autres. 

Les artichaux font très-bons, 8c vien- 
nent puefque fans culture. 

Voici une autre produdion de là ter- 
re peu connue en France , mais très-or- 
dinaire en Sicile, en Italie, 8>c dans l’A- 
merique , on l’appelle Mclongene. Sa 
graine femée dans «ne bonne terre , 8c 
dans un cems chaud, poulie une tige de 
douze à quinze pouces de hauteur,grollc 
£omme le doigt, ronde, rougeâtre. 
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-couverte d’un duvet blanc peu adhèrent. 
Cette tige eft accompagnée de feiiillesde 
fept à huit pouces de longueur , & d’en- 
viron quatre à cinq de largeur, attachées 
à des queues allez longues , j$c allez for- 
tes. Elles font dentelées, épai fies , char- 
nues , & couvertes d’une efpece de fari- 
ne blanche. Les fleurs naiflent desai- 
felles desfeüilles en maniéré de petites 
rofes à plufieurs pointes de couleur de 
- chair, dont le calice couvert de petites 
épines , & rempli d'étamines qui en- 
vironnent un piftille à tête de clou , 
fert encore à couvrir la partie inferieu- 
re du fruit ; lorîque le piftille a changé 
défigure, & qu’il a pris celle d’un œuf 
d’oyc couvert d’une peau allez épaifle, 
-douce , unie , foupie , & de couleur vio- 
lette foncée, remplie d’une chair blan>- 
che , ferme , un peu vifqueufe , parfe- 
mée d’une petite graine applatie qui 
a la figure d’un roi gnon , Sc qui fert 
à multiplier l’efpece j car il la faut fe- 
mer tous les ans , fi l’on veut que le fruit 
ait toute la bonté qu’on y peut defirer. 
Il eft vrai que la plante peut durer plu- 
fieurs années, &: rapporter du fruit; mais 
-on prétend que le fruit devient coriace 
qu’il perd de fon bon goût , en même 
-tems qu’il perd de la régularité de fa fi- 
gure , & qu’au lien d’être uni > bien for» 
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me , de comme un œuf, il devient tor* 
tu, pointu , S>c maifait. Cette méchante 
configuration a trompé Monfieur de 
Tournefort , & Lui en a fait faire une 
féconda efpece. 

La chair de ce fruit cft très - bonne , 
& très faine , quand on la mange cuite; 
mais, elle cft froide , indigefte, & mal- 
faifante quand onia mange crue avec du 
fel , de du poivre comme le fond des ar- 
tichaux , ou coupée en rouelles avec 
de l’huile & du vinaigre en falade. 

Pour n'en fentir que de bons effets , 
il faut faire cuire le fruit entier dans 
l'eau avec du fel ; quand il eft amolli de 
maniéré qu’on ne peut plus raifonnable- 
ment douter qu’il ne foit cuit, on le ti- 
ré de l’eau , on le coupe en quatre , ou 
en huit félon fa groffeur, on depoiiille 
aifément chaque partie de fa peau , de on 
les arrange dans un plat. On verfe def- 
fus une fauce blanche médiocrement 
épaiffe, dans laquelle on amis un filet de 
vinaigre , ou jus de citron , on rappe de 
la mufeade deftus * c’eft un très bon man- 
ger , fort fain , fort agréable , de de fa- 
cile digeftion. 

Il y a des gens qui les font cuire avec la 
viandccommc desnavets. Onprétendqu- 
ils lui donnent un fort bon goût de qu’ils 
ne font point venteux comme les autres. 

Cette 
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Cette plante , & (on fruit viennent 
aufli dans le Levant & dans l’Italie. On 
dit que le fol , 5c le climat de Sicile lui 
eft très propre. J’ai remarqué en effet 
que les melongcnes de Sicile , étoient 
bien plus grofîes, & mieux nourries que 
celles des environs de Rome. Elles ap- 
prochoient de celles de l’Amerique. 

Paul-Lucas ce fameux voyageur en 
Turquie en a apporté de la graine , dont 
il a fait part à fes amis. Mais il a mis ' 
tant de ceremonies pour la femer que je 
crains que cela n’en empêche la propaga- 
tion. On peut fur ma parole en ; retran- 
cher la bonne moitié , 5e elle ne vien- 
dra pas moins. Il fufhtde la femer fur 
couche lorfqu’on ne craint plus la gelée, 

& de la couvrir d’une cloche, jufqu’à ce 
qu’elle foit en ctatde fupporter l’air. Il 
faut feulement obferver de ne là point 
tranfplanter ,* parce que fes racine? , 5c 
fes chevelures font fi délicates qu’elles ne 
peuvent fouffrir ces tranfmigrations 
fans mourir, ou fans être notablement 
endommagées. 

Le fcnoiiil eft une plante , dont les 
Napolitains ,•& les Siciliens fe peuvent 
moins paffer que les Limoufins fe peu- 
vent paffer de châtaignes. 

Il vient par toute l’italie; on le cul- 
tive en France j mais il n’y a jamais la 
Twc r. L ~ 
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douceur que le climat chàud lui commu- 
nique. 

Il y en a de pluficurs efpeces que 
ion peut réduire à deux au commun , 
Sc ordinaire, qui a de l’acrimonie , 
■& de la ftipticité, & au fenouil doux, 
dont le goût eft agréable l’odeur 
fiiave , & dans lequel les chimiftes trou- 
vent beaucoup de flegme , d’huile , Sc 
de Tel fixe, & cflentiel. On en culti- 
ve en Languedoc que l’on envoyé à Pa- 
ris, & qu’on fubftituc à la place de 
celui qu’on faifoit venir d’Italie , Sc 
.qu’on vendoit Tous le nom de fenouil de 
Florence. 

Mais n’en deplaifc à cette Ville Sc à 
(on territoire , aux Etars du Pape , à la 
Calabre, Sc aux meilleurs cantons du 
Royaume de Naples, c’eft la Sicile qui 
fournit le fenouil le plus doux, le plus 
agréable, le plus parfait, le mieux fai- 
fant. 

On ne l’employé que fec en France, 
Les Médecins l’ont fegregé de la elafle 
des alimens, pour le renfermer dans cel- 
le des medicamens. Ilsdifentque la de- 
co&ion de fes feuilles eft Ipecifiquc 
pour les maladies des yeux, qu’elle net- 
toyé, éclaircit, & fortifie la vûc *, que 
leur ufage fait venir le lait aux nourri ces, 
ijpf elle adoucit les achetés de la poitri- 
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ne, qu’elle fortifie l’eftomac , que fa ra- 
cine eft aperitivc , & qu’elle purifie le 
fang. Que fa fcmence eft carminative &c 
propre à chaflèr les vents, qu’elle fortifie 
l’eftomac, qu’elle aide à la digeftion , Ôc 
qu’étant mâchée elle rend le foufle, ou 
•I’haleine douce , & agréable. 

Tout cela eft vrai \ mais fi une plan- 
te , (es feuilles , fes fruits , (es racines , 
feches , mortes , & apportées de loin, 
ont tant de vertus, que n’en doit point 
avoir la même plante entière encore vi- 
vante , pour ainfi dire , dont le flegme , 
l’huile , &c les fels , ne font point alté- 
rés , 6c qui eft née dans un cerrein qui 
lui eft naturellement propre , 6c où clic 
a reçue de la chaleur du foleil toute la 
cuiffon , &: toute la perfection dont elle 
peut être fufceptible. 

Tel eft le fenoiiil, ou le fcnochio d’I- 
talie, & fur tout celui de Sicile. Ses ver- 
tus , fa bonté , les avantages -qu’il pro- 
duit l’ont tellement mis en ufage , que 
les gens raifonnables , qui aiment leur 
fanté , ne s’en peuvent paffer. C’eft leur 
dejeûner, ils croiroicnt n’avoir pas dî- 
né, ou avoir fait mauvaife cherc, fi 01a 
n’avoit pas fervi un plat àc fenochio fui 
la table ; quoiqu’ils mangent fort fobre- 
ment lefoir, il leur faut du fenoiiil, 
^fin que la digeftion fe faffe aifement. 
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& qu’ils joiiiffènt pendant la nuit cTuiï 
Sommeil doux , léger, & tranquille. 

La graine de cette plante étant femée 
poulie une tige qui s’éleveroit a cinq 
ou fix pieds de hauteur fi on la laifïoit 
croître, pour l’ordinaire on l’arrête lors- 
qu'elle a douze à quinze pouces de hau- 
teur , ou on l’arrache toute entière, 
c’eft-à-dire , avec fa racine, La tige , ou 
les tiges que les Semences Semées pro- 
che les unes des autres produisent. Sont 
droites , &c canelées d’un verd clair 
quand elles Sont jeunes , qui Se charge à 
meSure que la plante croît , & meurit , 
elles Sont remplies de mouëlle. Les feiiil- 
les qui Sont au Sommet Sont découpées 
en longs filamens d’un verd & d’une 
odeur agréable, d'un goût doux , & 
aromatique qui empreint la langue, Sc 
le palais d’un fuc fi ami de la naturcj qu’il 
empêche les autres Sucs , de faire aucune 
imprelfion fur les parties qui en Sont ab^ 
breuvées. 

Lorfque la plante a atteint Sa gran- „ 
deur naturelle , elle poufle de Son Som- 
met des bouquets larges qui Se chargent 
de petites fleurs, dont le calice contient 
quelques petites étamines &un piftil- 
le qui fc change en un fruit oblong com- 
me une filique qui renferme deux petites 
graines oblongues, rondes d’un côté. 
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plates fur celui où elles fe touchent qui 
font brunes , &c d’un goût tant foit peu 
plus piquant que le refte de la plante. 

La racine eft pour l’ordinaire aflez 
droite d’une grofleur proportionnée à 
l’âge de la plante. Sa fubftance eft blan- 
che , tendre , de bon goût , de bonné 
odeur i elle eft couverte d’une peau gri- 
fe , allez mince , & fort unie. Elle a peii 
de chevelure, &: comme le terrein fec lui 
eft plus propre que tout autre , on la ri- 
re de terre fort propre. Quand on l’a mâ- 
chée, elle lai!Tc dans la bouche une odeur 
aromatique fort agréable. 

Le fenouil étant tiré de la terre avant* 
qu’il ait fleuri , & erainé, eft extrême- 
ment tendre. On le lave , 6c on le fert 
comme on fait le fellery. Des gens peu 
attentifs y pourroienr êrre trompez , 
on n’en perd rien, on mange tout, raci- 
ne, tige, feuilles , tout eft bon. Quand 
la tige eft trop groffe , on la fend en 
deux ou en quatre aulfi-bien que la ra- 
cine. I?ien des gens n’y cherchent aucun 
affaif cernent, d’autres y mettent un 
' peu tu w - ; de quelque maniéré qu’on le 
mange', il ~ft agréable, il reveille l’ap- 
petit , il réjouit le cœur, il fortifie la 
poitrine , on lui donne tant d’autres ver- 
tus que j’aime mieux les pafler fous iï- 
kncc que d’en faire le dénombrement^ 
" \ Lüj 
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de peur defcmblcr quitter le caraftere 
d’Hiftoricn, pour prendre celui de Pa- 
negyrifte. 

J’ai dit qu’il remplifToit la bouche d’u*» 
ne tres-bonne odeur & d’une faveur > 
dont le palais & la langue étant une 
fois abbreuvés, iln’étoit paspoffiblc que 
les autres faveurs y filïênt impreffion 
qu’après que la première cft dilfipéc. 

On dit à ce propos qu’un marchand de 
vin en détail étant allé un matin , chez 
un marchand en gros pour en achète* 
quelques pièces, celui-ci qui fedeffioit 
avec raifon de fon vin , prefenta au mar- 
chand dérailleur une plante de fenouil 
avecdufelôc du pain. On ne peut rien 
prefenter de meilleur pour dejeûner. Le 
marchand mangea , ôc puis étant con- 
duit dans la cave, goûta ôc approuva 
tous les Tonneaux dont on lui prefenta 
l’elîai. Le marché fut conclu , la mar- 
chandée livrée ,& payée. Mais quand ! 
elle fut au logis de l’achepreur , ôc que 
la faveur du fenouil fut paflée , il fe 
trouva qu’il avoit été trompé, ôc que ce 
vin , qui lui avoit paru fi bonétoit au- 
delïousdu médiocre. Il éroit trop fage 
pour fe plaindre , il n’en auroit ^>as été 
davantage , ôc on fe feroir moque de lui. 
Il prit le parti de pardonner cette fuper- 
chcrie , en attendant l’occafion de s’en 



Digitized by Googl 




d’Espague et d’Italii. 2.47' 
k vaüger. Pendant ce tems-la ayant encore 
i. cu befoin de vin , il retourna au meme 
marchand , qui s’étant fi bien trouvé de 
fon fenouil pour fe dtffaire de fon mau- 
vais vin* ne manqua pas de lui en pre* 
s fenter encore. Mais le détailleur lui dit,- 
j commençons par goûter le vin & en faire 
le prix. Vous m’avés régalé une bonne 
fois en fenouil , ce fera pour toujours. 
Voici une autre plante qui n’eft güe- 
i remoins d’ufage que le fenouil. C eft 
3 le brocoli .... Monfieur Lemery 
i dans fon traité univerfel des drogues 
[. fimple en parle ainfi page 140* -Si on 
coupe la tête des choux pommés fans en 
arracher les troncs » ils repouffent de 
petits rejettons que les Italiens appellent- 
brocoli , & qui font bons à manger. 

C’eft dommage que Monfieur Leme- 
ry fi refpeétablc par fa qualité de Doc- 
teur en Médecine, & demembre de 1 A- 

eademie des Sciences ait donne dans cet- 
te erreur.. A-t’il pu fe tromper dans une 
plante fi voifine de chez lui , d’un fi 
, grand ufage dans un fi grand pays , &C 
dont la culture eft fi aifée que je m’éton- 
ne qu’on ne l’ait pai rendue aufli com- 
mune à Paria que celles de tous les autres 

choux. " 

Il faut donc qu’il fçache que les bro- 
coli d’Italie , & ce que l’on appelle à 

L iiij 



Brocoli» 






Digitized by Google 




*4$' Vota©** 

Paris brocoli , ou remettons de chou 8s 
très mal à propos brocoli, ne font point 
la même chofe ôc ne viennent point d’un 
même principe. 

Le brocoli d’Itadie ne pomme point » 
ne blanchit point * il a la feuille très- 
petite » longuette , frifée d’un verd pa- 
re, fort tendre , & de beaucoup de fa- 
veur. On lefemc dans le mois de Sep- 
tembre à Civita - Vechia , & on le 
tranfplante quand il a quatre pouces, 
ou environ de hauteur. Il reprend 
aifement , & comme l’Hyver n cft ja- 
mais fort fenfiblc fur la côte , & à trois, 
ou quatre milles aux environs des bords 
de la mer , où la neige quand il en tom- 
be ne demeure fur la terre que jufqu’au 
lever du folcil , ou jufqu’à la première 
humidité que le voifinage de la mer ne 
manque pas de produire s les brocoli ne 
font point arrêtés dans leur accroifiè- 
ment.. On en mange dans le mois de Dé- 
cembre , & jufqu’au mois de Mai j dès 

3 uc leurs fouches , ont fix à huit pouces 
e hauteur, leurs têtes fe partagent d’el- 
les mêmes en plufieurs jets , qui fe char- 
gent de petites feuilles dont les extrémi- 
tés s’élargi fient , & compofent un bou- 
quet de plufieurs pointes prefices les. 
unes contre les autres, chargées de peti- 
tes graines rondes, cendres, d’un verd gau 
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SI on ne coupoit pas ces rejettons, ils • 
croîtroicnt jufqu’àplus d'un pied de hau- 
teur,s’écartcroient les uns des autres » 
fe fortifîroient , & leurs graines en meu- 
riflant deviendroient rougeâtres , & en-* 
fuite noires &c allez dures. Hiles fervi- 
roient alors pour multiplier l’efpeceen 
les femant. Mais on n’en laifle meuric 
qu’autant qu’on en a befoin pour femer. 

Les Touches font de la grofleur du 
pouce & quand leterrein eft gras , &c la 
taifon convenable , elles le font beau* 
coup plus. Elles font fortes quoique me* 
diocrement dures. Elles font couvertes 
d’une peau d’un verd pâle , peu épaiiïe, 
&c qui fe leve aifement. Les jets de la* 
tête de la fouche font beaucoup plus 
délicats» ils ne font pas tout â fait ronds* 
Leur fubftance n’a pas plus deconfiftan- 
ee que le verd d’une afperge : le dedans 
eft verd médiocrement aqueux. La peau 
qui le couvre eft verte de l’épaitfeur d’un 
parchemin , d’un beau verd , elle fe le- 
vé aifement , car on les dépouille de leun 
peau avant de les faire cuire. La tête.,* 
ou li l’on veut la fleur eft délicate , &c 
,d’un goût de verd fort agréable. Voilà, 
ce qu’on entend par brocoli -, la louche', 
poufle des z. & j.jets aprè^qu’ona coupé'* 
les premiers &c les deuxièmes -, mais ils; 
font .moins tendres, & moins fàvoureux;. 

Xlaf. 
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Après que les btocolis font coupés ». 
ou fcparés de leur fouche , on ôte leur 
peau,& leurs plus grandes feuilles quand 
il y en a qu’on croit avoir quelque du- 
l'été. On en fait de petits paquets que 
l’on trempe dans l’eau bouillante dans, 
laquelle on les laide à peu près autant 
de tems qu’on y laiffeuoit des afperges, 
afin qu’ils foient affez cuits , pour que 
leur flegme foit confommé -, mais qu’ils; 
xefiftent encore mollement fous la dent. 
On les fait égouter , & on les mange 
tous chauds avec le fel > l’huile , & le vi- 
naigre > ou le jus de citron. C’cft une 
très-bonne nourriture , faine, de bon 
goût , de facile digeftion. 

Les brocoli tiennent lieu d ? afperges, 
pendant leCarême; il s’en fait une grande 
confommation à Rome & dans toute: 
l’Italie. On en a en Sicile pendant toute: 
l’année. 

On m’a fait voir des fepsde vignes de • 
Oorinre qui portent de ces raifins fi ef- 
timés des Anglois, des Hollandois & 
des autres peuples du Nord , qu’ils en 
mettent dans tous leurs ragoûts &dans; 
leurs patiflèries..On m’affiira qu’on en 
£iifbic fecher en Sicile aufli bien que: 
des mufeats , qui en effet y font iitrès-r 
bon marché» 

ta prodSgiènfe quantité, d’hune; qui: 
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fort tous les ans de ce Royaume , mar- 
que combien les récoltés d’olives y font 
abondantes.il leur manque le fectet de 
les accommoder à la picholine, comme 
on fait en Provence , & en Languedoc. 

Ils en Talent beaucoup , & choifif- 
fent les plus grofles qui ne le cèdent: 
gueres icelles d’Elpagne; mais elles font 
trop falées , & trop ameres , & i moins- 
d’être fait à ce goût on les trouve detef* 
tables; 

Jene connois que trois endroits dans 
là Mediterranée où l'on pêche le co- corail se- 
rai]. Aux côtes de Sardaigne , aux côtes fr pieté.. 
d'Afrique , près du baftion de France, 

& fur la côte de Trapani , & des Ifles 
qui en font voifinesà l’Oueft delà Sici- 
le. C’eft encore une des bonnes mar- • 
chandifes du crû de la Sicile. 

Tout le monde fçait que le corail cft 
une plante marine , qui croît dans le- 
fond de la mer , dans des endroits oàà 
il n’y a que deux , a trois & quatre braf* 
fes d’cau.Il fc peut bien qu’il y en ait dans « 
des endroits plus profonds*, maisjufqu’ii 

Î >refent on ne s’eft pas avifé d’y en al— 
cr chercher. 

C’eft deviner , que de dire * que~ 

*’eft une plante pétrifiée , fi on en- 
tend par plante pétrifiée , une planter, 
qui n’étant, point une pierre dans foen 
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origine eft devenue pierre par les felscte 
la mer qui l’ont penetrée.Car fi cela croit* 
on auroit trouvé cette plante depuis tant 
de fiécles qu’on en pêche , ou avant; 
qu’elle fut commencée à pétrifier , ou, 
quand elle ne l’étoit pas encore entière-- 
ment , au lieu qu’an trouve toujours pi er-*. 
re , le corail , de telle grandeur ou pe-. 
titeffe qu’on le retire du fond de la. 
mer. 

Le Corail eft une efpece de litophU 
ton ou plante marine comme la. chaux 
dont nous nous fervons aux Ifles de TA* 
merique qui croît fur des rochers , 8c 
fur tous autres corps , où fa femence* 
& fon germe tombe, & où il s’attache. 
Ce germe ou femence eft un lait blanc * 
épais , gommeux , &c âcre dans la chaux, 
& dans le corail. C’eft le fond de la me li- 
quide produit, 5c qui le pouffe dans IcSl. 
tiges de la chaux. 5c du corail, jufqu’au* 

• exncmités. C’eft. lui qui après avoit 
donné la vie à la plante la fait croître Sc 
augmenter fon volume , fes branches 
5c fa hauteur qui aoiffent 5c qui dur-, 
ciftenten mênietems. On n’y remarque, 
de tendre que l’extrémité des branches 
qui. font-facilcs a cafter.» 5c à. écrafer ; ; 
' mais non. pas à recevoir quelque figure,. 
Si on les cafte il en fort du lait* 5c. ce- 
lait tombant jufqu’âu fond; de: la mer >, 



i 
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i & s’arrêtant fur le corps qu’il reneon— 

; tre teJ qu’ii ioit, y prend racine végété ». 

i & croît comme l'arbre , ou la branche 
; dont.il a fait partie*. 

. En effet on a trouyé des branches ou; 
v plutôt des. arbrifleaux de corail qui. 
avoient crû. fur des aflemens , & même, 
fur des grenades , & des boulets de ca— 
; non. Ces circonftances me donnent lieu, 
de douter de ce que je viens d’avancer 
fur la foi des naturalises., que le lait qui 
î fert de germe à cette plante lui fert aulîi! 

de. nourriture , & qu'il fort des pore». 
i du rocher fur lequel le corail fe trouve 
, planté. Car s ? il ne laiftè pas de croître fur 

un ofTemcnt y . &c fur un boulet de fer. 

, qui n’eft point attaché au rocher , il faut 
, qu’il reçoive fa nourriture d’autre parc. 

; que du rocher dont il eft abfolumentfe- 
; paré, & -auquel il ne tient par aucun en- 

- droit. En attendant que le hazard nous, 

î développe ce myftere je crois quon. 

{ je.ut dire. fans fe tromper beaucoup, que 
e lait qui fort de l’extrémité des bran- 
dies eft la véritable femence , le vérita- 
ble germe du corail. Qu’en quelqu en- 
droit que ce laie tombe il germer il poy£ 
fe , & produit un arbre que ce font, 
les felsde la mer qui trouvant les pores* 
delà plante difpofés <à les recevoir yen— 

, Vent, & s’y. fixent.,. & comme, oïl te: 
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tré , tartareufe , & aflez adhérante, qui ; 
n’eft autre chofe que le limon du fond; 
de la mer , qui ayant été remué, & éle- 
vé , s eft attaché , & s’eft fixé fur les- 
branches du corail. jCette croûte n’y fait : c 
pourtant félon les apparences aucun tort,, 

ÔC quand on l’en a détachée , la couleur 
du corail paroît dans tout fan éclat. 

Une plante aufli dure, &c aufli com- 
paéte femblc demander beaucoup de * 
tems'pour croître , & cependant les Pê- 
cheurs- vont tous les ans aux mêmes en- 
droits, & ils yen trouvent. toujours. Il cft: 
vrai , que celui qu’ilsrapportent eft pe- 
tit , mince , délié, & ne pafle guere deux*: 
à trois pouces de hauteur. C’eft un ex-- 
traordinaire quand ils trouvent des ar- 
bri fléaux d*un pied de hauteur.. Ils en*, 
trouvent quelquefois , & même de plus 
grands , & qui font fort branchusj ceux- 
ci fervent d’ornemens aux cabinets des* 
curieux... 

* Le corail blarrc ne différé du noir que corail Màwr 
par la couleur, il cft comme le rouge dur, 
poli , luifant , compa&e , pefant , gar- 
ni dé branches, dont les extrémités ar- 
rondies femblent reprefenter des yeux;.- 
c’eft ce qui l’a fait appeller par les Au- 
tcuts Latins GerAtUum album ecnU-* 

'txnti 

JLa tioiiiémc. cfpecc cft ,1e corail pair/ 
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Cbrall nolr. IJ n’eft pas tout-à-fait aufli roide quele# 
deux premiers , il eft un peu flexible > 
& tient quelque chofe. de la nature de la 
corne. On le trouve auffi fur des rochers» 
mais pour l’ordinaire.» il n’eft pas mêlé 
avec les* deux: autres efpeces , . & n’eft 
pas fort eftimé. Si- la faculté jugeoit à 
propos de le déclarer bon à qaelque cho» 
fc , les rochers, Sc les balles qui font en 
bien des endroits aux environs des Ifles 
dé l’Amérique en fourniroicnc.autanr , 
& plus qu’on n’en pourroit avoir be- 

Pîche du foin. ■ 

«oraii. La Pêche du corail fe fait dans les 

lieux de la Mediterranée que j’ai mar- 
qué ci-devant.depuis la fin de Mai , juf* 
qu'à la fin du mois d’Août. On appelle 
eorallines lesBâ'timens qu’on y employer 
ce font des Felouques d’environ trente 
pieds de longueur , & de quatre pieds* 
eu. environ de large dans leur milieu. El- 
les ont ordinairement fept hommes , & 
un- garçon *, il y doit avoir entre eux 
2:. plongeurs qui ont double part. L’inf* 
rrument dont ils fe ferventeft different» 
félon les differens endroitsoù ils rravaili. 
lent. Quelquefois il n’eft compofé que 
de deux chevrons de trois à quatre pieds 
de longueur , & de -trois à quatre pouces 
en quarré emmortoifés en croix. Quel- 
quefois ce font trois chevrons qui. font 
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Éin triangle ifocelle. D’autre fois ils enr 
employent quatre qui font un quarre 
en long croifé par deux autres chevrons 
dans le milieu. On charge ces inftrumen* 
de plaques de plomb pour les faire allée 
à fonds, après qu’on a garni les pièce* 
qui les compofent de quantité de cor- 
des de chanvres éfilées , & traînantes. 
La machine étant jettée à lamer, & ayant 
touché le fond , la corallinc vogue , &C 
les cordages de chanvres rencontrant les. 
planres de corail l'entortillent , & les ar- 
rachent. Quand un juge qu’ils en font 
chargés, & que par l’effort qu’on fent 
que la coralline eft obligée de faire pour 
tirer après elle l’inftrument qui eft au: 
fond , on eft fur , ou- qu’il eft chargé , ou 
qu’il eft accroché ; les plongeurs fe met- 
tent à l’eau, vont le décrocher, &ramaf- 
lènt toutes les plantes brifées ,& qui ne: 
font pas entortillées dans les chanvres.. 
On tire cependant l’inft r ument à bord f 
on le déchargé du corail qui y eft engagé,. 
& on le rejette à l’eau. Cette pêche eft 
quelquefois fort avantageufe aux Pê- 
cheurs fur tour quand ils ont le. bonheur 
de trouver des planres confiderables, par 
leur grofteur , lcur hauteur le nom- 
bre de leurs branches. Us ne comptent le. 
petitcorailordinaire que fur le pied de 
trente fols la livre au lieu que le* 



I. 
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grandes plantes n’ontjpoint de prix fixe; 
Il en cft comme des diamans. Leur grof- 
fêur, & leur poids augmentent extrême- 
ment leur prix. Quand la pêche eft bon- 
ne, une coralline peut gagner mille ceux 
dans fes trois mois , dont la moitié eft 
pour la coralline ,. c’eft-à-dire pour le 
'fret du Bâtiment ,les vivres «de l’équi- 
page , les agrès , & les inftrumens. L’au- 
tre moitié fe partage en vingt lots, dont 
le Maître, Patron ou Pilote qui eft la mê- 
me perfonne a quatre lots, les deux plon- 
geurs chacun trois , les quatre matelots: 
chacun deux, le garçon un, & le ving- 
tième eft defti né pour l’Eglife , ou pour 
les pauvres , de forte que chaque lot cft 
defeptante-cinq livres. 

On employé le corail dans une infini-- 
<îu té d ? orncmens , & il y fait un effet très- 
beau, & très-riche. On en fait aufli un 
très-grand commerce avec les noirs en- 
Affrique , comme je l’ai fait voir dans ma 
/ relation de l’ Affrique Occidentale. On 
s’en fervoit beaucoup autrefois dans la 
medecine. Il n'eft pas fi à la mode à pre- 
fent *, quoiqu’il ait les mêmes vertus , & 
les mêmes propriétés. Il y a pourtante£ 
perance qu’il remontera fur fa bête , & 
que nous le reverrons paroître avec les 
bezoars , qui ont fait autrefois tant de 
aniraclçs. Monficur Helvétius a trouve 
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le moyen d’en faire des extraits qui font 
merveilleux pour certaines maladies qui 
fe moquoient des autres remèdes. Mais: 
comme on a £çû qu’il y entroit de l’op- 

f ïium qui eft à prefent auffi décrié que 
e vin émetique l’étoit du tems de Gui- 
Patin , bien des gens ne veulent pas fc 
livrer à ce rcmede; 

On a trouvé depuis peu le fccret d’en- 
extraire la teinture , ou la couleur en. 
quoi confifte fa vertu principale & peut- 
être unique , & de la transporter dan» 
des liqueurs, dont l’ufage eft un des plus 
puiflans remedes , & des plus affûtez 
prefervatifs contre certaines maladies,, 
où la Médecine a échouée jufqu’à pre- 
fent. 

Cet important fecret ayant été com- 
muniqué au Frère François Apoti- 
caire des Jacobins de la rue Saint Ho- 
noré , par des perfonnes d’une très- 
haute difiin&ion , ce Religieux habi- 
le dans fa profeffiop , excellent chi- chimffie 
mifte & infatigablé dans le travail , a hahile p°* 
fi loin pouffé cette découverte utile, & a a e ' 
tellement perfe&ionné le fecret qu’il 
avoit reçu, qu’il tranfporte- la teinture, 
ou couleur du corail dans toutes fortes 
de liqueurs depuis l’eau commune juf-. 
qu’à ceile que l’on peut compofer;. 
exprès pour latisfaire. le goût, &. U; 
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difpofition des malades , fans rien chan- 
ger dans l’efletice des liquides & fans 
y introduire au rre chofe que la couleur 
vermeille du corail. De forte que l’eatf 
commune ne eontraéfce pas la moindre 
odeur , la moindre faveur que celle 
quelle avoir avant d’être chargée de la 
teinture, & les autres liqueurs ne font 
aufïi que changer Amplement de couleur 
fans perdre en aucune façon l’odeur , la 
faveur , & les autres qualités qu’elles 
avoient auparavant. i 

Ce feroit ici l’endroit de faire une dif- ' 
fertation fur ce feeret , & de raporter 
les effets prodigieux que ce remede ope- ; 
re fur ceux qui en font ufagej mais on ne 1 
manqueroit pas de dire, que je veux: j 

m’ériger en Médecin , & d’ailleurs i 

eela m’éloigneroit trop du recit de mon 
Voyage. Je ne puis pourtant me difpen*- i 
rem» <îe la ^ er ^ irc » q ue ^ teinture du corail effc i 

teinture du fpecifique pour purifier le fang, pour for- \ 

eor«ü. tifiêr le cœur, pour adoucir l’acretc des 

humeurs, & pour émoufTer les pointes ; 
de ces acides malfaifans qui font tant de i 
défordre' dansle corps humain. Des per- j 
fonnes fujenes à la goutte, & qui étoient 
clouées fur leur lieplufieuts mois chaque i 

année , ayant fait ufage de cette tein- 
ture , ont eu la farisfa&ion de voir chan- i 
ger leurs mqis de douleur en quelques- 
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i )°Mrs feulement d’une incommodité fort 
3 ^ u Pportablc,& ayant continué à fe fervir 
s dè ce remede , elles ont été entièrement 
j délivrées de ce cruel mal. II feroit cn- 
il nu ycux de rapporter ici les cures met- 
! vcilleufes que cet habile Artiftcafait 
avec fa teinture de corail ; comme il eft 
; %e,& qu’il ne fait rien qu’avec l’appro- 

bation, & pour ainfi dire fous les yeux 
i des Médecins, on peut l’employer avec 
5 line entière confiance , bien des femmes 
de condition font garentes de ce que j’a- 
\ yance ici. 

: Qnfe fertcotnmunément du corail ré- 

duit en poudre pour arrêter le cours de 
! ventre , les diflenteries , & les hemora- 
- gies , & pour les acre tés de la luette , & 
i de l’eftomac. 

J ai dit ci-devant qu’il y avoir quantité 
' de mines en Sicile, qu’on y en avoir trou- 
i vé, dont on avoir tiré de l’or, & de l'ar- 
gent. Tant de gens fages , & de probité 
i me l’ont alfuré^u’il y auroit de l’entête- 
u mcntde ne le pas croire. Mais il y a long- 
tçms que ces mines font en repos. Pcut- 
etre quelles font épuifées; peuti-être 
que les tremblemcns de terre qui 
oçtfifouventbouleverfé le terrein , ont 
fait perdre la connoiflance des lieux où 
elles étoient. Peut-être aufli que les pro- 
prietaires de ces lic.ix ont mieux aimé fç 
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palier de l’avantage qu’ils en retiroient, 
que d’être fans celle expofés atnt Vice- 
Rois , & aux autres Officiers Royaux, 



CHAPITRE IX. 

L’Auteur part de Mcffine. Il paflelc 
Fare. 

i Defcription de ce ptjfage , de ScylU , & 
de Caribde. De UViUe de Reggte. 

I L étoit tems que nous quittaflïons 
Mcffine, ma curiofité jointe aux pu- 
ces , & aux punaifes ne m’y avoient pas 
donné un moment de repos. Je courois 
tout le jour , & une partie de la foirce, 
&c j’employois la nuit à écrire mes re- 
marques. Je fcrois tombé malade fi cela 
avoir duré davantage. 

Monficur Delci Inquisiteur ou Nonce 
À Malthc partit avec deux ou trois Fe- 
louques pour fe rendre à fon pofte le 
quinze Juin , bien fâché de ce que les 
ordres de la Cour empèchoient les Ga- 
lères de le conduire plus loin. 

Nous nous embarquâmes le lende- 
main. \6 Juin un peu avant le jour , & 
nous farpâmes fur le champ. Malgré no- 
tre diligence , il étoit jour quand nous 
doublâmes la pointe de Saint Salvador, 



Digitized by Google 




u’EsP A «NE »T D*It AL U. 2^ 

que nous entrâmes dans le Farc •, c’c ffc 
ainfi qu’on appelle le Détroit, qui eft 
entre laCalabre & la Sicile. On lui don- 
xic vingt à vingt-cinq milles de longueur 
Nord & Sud depuis le cap de Fare , 
jufqu’à celui 2) elle- Armi qui eft la 
pointe la plus méridionale de la Cala- 
bre. Sa largeur n’eft pas é galle par tout , 
il s’en faut bien , il n’a qu’environ trois 
milles , ou une lieue devant M-efline. Oa 
Yoit d’un rivage à l’autre les gens fc pro- 
mener, un bon porte-voix, ou une trom- 
pette parlante s’y feroic entendre. Il en 
a bien .huit à neuf milles à Ton extrémi- 
té méridionale. 

Ce paflâge étoit autrefois redoutable 
aux navigateursjàcaufe deces deux fa- 
meux écueils dont les Poètes ont por- 
té par tout la mauvaife réputation, qu’ils 
ont exagéré à leur ordinaire, de maniéré 
qu’il fembloit que c’étoir courir àfa per- 
te que de s’expofer dans ce paflage , L’un 
fe nommoit ScylU , üc s’appelle aujour- 
d’hui Sciglio , c eft un cap ou gros rocher 
prefque détaché du continent de la Ca- 
labre , qui s’avance confiderablemcnt en 
mer, qui eft environné de brifants,& fur 
lequel la mer porte violemment, comme 
elle porte fur tous les caps. Il eft certain 
qu’un Bâtiment qui fe laifferoit affaler 
fous ce cap fans s’en pouvoir éloigner, y 
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criroit , parce qu’il ne trouver oit point 
c mouillage. Se que les cour ans violcns 
qui portent tantôt' d’un côté , & tantôt 
de l’autre fans aucune règle certaine, le 
feroient échouer infailliblement. 

L’autre danger s’appelle Caribde , il eft 
du côté de la Sicile près du cap Faro. 
C’eft un tournant d’eau de trente ou 
quarante pas de diamettre qu’on croît 
être la bouche d’une abyme, qui englou- 
tit tout ce qui fie laide entraîner dans ce 
tourbillon. On dit qu’on l’a voulu fon- 
der plusieurs fois , Se toujours inutile- 
ment. Cela eft fort naturel i car dès que 
le cordage que l’on met à la mer excè- 
de le poids du plomb qui y eft attaché, 
il lefoûtient, & lefait flotterj d’ailleurs 
le mouvement circulaire que l’eau a dans 
cet endroit fait joiierlc cordage , & em- 
pêche le plomb de toucher terre. 

Ces deux endroits redoutables aux 
bonnes gens du tems pafl'é , peut-être 
moins que lesPoëtes ne l’ont voulu faire 
croire, ne le font point du tout aux navi- 
gateurs d’aujourd’hui. Nous avons paft'c 
fur Caribdc,lans que la Galere où jetois 
ait feulement fenti le tournant. Un coup 
de rame nous tirade ce mauvais pas,&on 
s’eft fi fort familiarifé avec ce prétendu 
monftre qu’on y va par curiofité en Fe- 
louques , Se qu’aptes s’être donné le 

piaifir 
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plaiûr de tourner quelque rems- au gré 
de l’eau, on s’en retire aifement à laide 
des avirons. 

Nous arrivâmes à Reggio fur les dou- 
ze heures, c’eft-à-dire entre fept & huit 
du matin. On l’appelle Reggio de Cala- 
bre pour le diftinguer d’un autre Reggio 
de Lombardie Capitale d’un Duché du 
même nom , qui fait partie des Etats du 
Duc de Modene. 

Reggio de Calabre, eft une Ville très- 
ancienne qui prétend avoir été fondée 
par Roginus petit-fils de Noë. Je n’ai 
pas envie de lui faire un procès là-defîus 
quoique je fois perfuadé qu’elle feroic 
allez embarafféc , s’il falloir quelle pro- 
duisît les titres de cette fondation. 

Elle prétend encore avoir reçû les lu- 
mières de la foi , par le moyen de l’Apo- 
tre Saint Paul , lorfqu’il vint la premiè- 
re fois en Italie, & on nous fit voir une 
groflTe colomne de marbre blanc auprès 
de laquelle il s’arrêta pour prêcher , & 
où il fit un miracle qui convertit bi.en du 
monde. On nous conta encore bien des 
chofes mervcilleufes de cette colomne 
qui nie parurent fi fabuleufes , que je 
paroîtrois vouloir infulrer à la crédu- 
lité de mesLe&eurs, fi je les rapportois. 

L’Abbé Bau (ban a eu la bonté de 
donner un Port à cette Ville. Elle lui 
Tome K. M - 
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feroit bien obligée s’il le lui avoit don- 
né d’une maniéré plus réelle que dans 
fou Dictionnaire. Ce bon Abbé dcco- 
;roit de la qualité de Port les lieux , où 
les Bâtimens de mer , ou d’eau douce, 
peuvent s’arrêter ; qu’ils fiifl'ent en 
îûreté , à couvert des vents 6c de la 
grofle mer , ou qu'ils fuffent expofez à 
tous ces dangers \ cela lui importoit peu. 
Il convertiffoir les rades foraines en 
Ports. Son ouvrage cft plein de ces bé- 
vues. Je çroi que n Chaillot avoit trou- 
vé place dans fon Dictionnaire , il lui 
auroit donné un Port au commencement 
du Golphe des Bons- hommes. 

Reggio de Calabre» quoique fçitu£ 
au bord de la mer , n’a point de Port. 
Il y a feulement un petit abri formé par 
un vieux pan de muraille , où les Felou- 
ques font tant foit peu en fûreté, quand 
la mer n’eft pas bien rude. Les vailîeaux 
6c les Galeres , quand il s’y en trouve , 
mouillent d la rade qui eft devant la 
Ville , 6c n’y ont d’autre fûreté contre 
les mauvais tems , que celle qu'ils peu- 
vent attendre de leurs voiles 6c de 
leurs rames. 

La Ville de Reggio eft Archicpif- 
ç opale. Ces Titres ne font pas rare$ 
dans lçRoïaumede Naples , puifqu’op 
jr ppmptp vingt' un ^rehevgehés , 6c 
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cent vingt-trois Evêchés. Elle ne doit 
cet honneur qu’à fon antiquité : car el- 
le n’eft ni grande , ni belle , ni bien 
peuplée > ni marchande, ni bien riche. 

Il y a pourtant deux Colleges i l’un eft: 
chez les Pères Jefuites , ils y enfeignenc 
les Humanités. L’autre eft chez les Re- 
ligieux de mon Ordre ,• c’eftle College 
de la Ville. On y enfeigne les Humani- 
tés , la Philofophic , & la Théologie , 
& on y prend les Degrez. J’y vis beau- 
coup d’Ecoliers. Nos Peres nous reçu- 
rent à merveilles. Ils nous firent voir ce 
qu’il y a de remarquable dans la Ville , 

& après nous avoir donné à dîner , ils 
nous firent voir le refte. Ils avoient ét£ 
rendre compte au Gouverneur Allemand 
qui y commandoit pour l’Empereur , de 
notre arrivée j &c l’avoient inftruit qui 
nous étions , d où nous venions , où 
nons allions. Ilsl’avoient aflùré que nous 
ne demeurerions dans la Ville ,que jus- 
qu’au (oir , qui étoit le temçdu départ 
des Galeres. Toutes ces circonftances 
étoient neceffaires pour tranquillifer ces 
Meilleurs qui font Fort foupçonneux -, il 
eft difficile de les furprendi e , de aflfûré* 
ment ce n’étoit pas notre deffèin tmais il 
ne feroit pas bien difficile de les prendre 
par Force dans une place qui n’a que 
de vieil les & mauvaifes murailles , nul- 
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lement flanquées , ni terraflees , fan$ 
folié , ni chemin couvert , dont toutes 
les Fortifications fe reduifoient à des 
barrières qui étoientaux portes. Ce qu’il 
yavoit de mieux fortifié , étoient les 
deux Corps- de-garde , dont l’un qui 
étoit fur la place d’armes , étoit envi- 
ronné d’une bonne paliffade , éloigné ' 1 
d’environ deux toifes du Bâtiment qui 
étoit conftruit de grofles planches avec 1 
quantité de meurtrières , & quatre pe- i 
rites pièces de Canon s deux à chaque < 
porte. Je m’arrêtai un inftantà confide- 
rer cette belle Fortereffe : mais le Sen- . [ 
rinelleme dit d’un air menaçant de pak i 
fer mon chemin : ce que je fis au plus vi- 
te , ne me convenant pas de chercher 
noife avec de telles gens. ; 

Celui de la porte de la mer étoit à 
peu près de même fabrique: ce qu’il avoir ' 
de plus , étoit une Plate-forme fur la- ( 
quelle il y avoir quelques Canons qui t 
battoient dans la rade. ! i 

On nous dit que la garnifon étoit de i 
1000. à 12.00. hommes *, j’en vis beau- 
coup dans les rués Sc fur la place , tous I 
gens bien faits , mal habillés , & bien 
armés. 

Il n’y avoir que quelques jours qu’il 
étoit arrivé environ îoo. hommes de re- 
grqë , dont la plupart n’étoient pas en- 
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corc habillés. Le Major ne lailfoit pas 
de les exercer au maniement des ar- 
mes , &c : hx coups de bâton. Nous nous 
arrêtâmes un peu à les regarder , ic dans 
ce peu de tems nous vîmes deux exe- 
cutions qui ne nous donnèrent pas d’en- 
vie de demeurer davantage. Je viens de 
dire que c’écoient des Soldats de recrue 
nouvellement levés & arrivés de leur 
Pais , feulement depuis quelques jours; 
malgré cela dès qu’ils faifoient la moin- 
dre faute, le Major jettoit (a canne à ce- 
lui qui avoit manqué , qui ne manquoic 
pas de la ramafîer auffi-tôt , &C ayant 
mis fon fufil à terre , & fon chapeau 
fous fon bras , lacapportoit refpeétueu- 
fement à cet Officier qui lui en déchar- 
geoit tant de coups fur la tête , fur les 
bras , & fur les épaules , que je ne fça- 
vois ce que je devois plus admirer , ou 
de ce mifetablequi fouffroit un fi rude 
traitement fans s’enfuir , ou de la can- 
ne qui ne fe rompoit pas , ou de l'Offi- 
cier qui n’avoir pas de pitié d’un pauJ- 
vre malheureux-qu’il avoit mis tout en 
fang , &c qu’il obligeoit encore de baifer 
l’inftrument de fon fupplice. 

La Ville eft bâtie fur la pente douce 
d’une colline peu élevée. La plûpart des < 
rues ont afiez de pente pour que les eaux 
n’y croupifTcnt pas. Elles font prefque 

M iij 



Defcr'ptioi 
: la Ville. 




. V O Ÿ A G I * 

toutes étroites 5c ferpentantes , comme 
(ont celles des Villes antiques. Les maî- 
fons n’ont rien de magnifique à l’exte- 
tieur ; pour le dedans je ne puis en rien 
dire , parce que je n’ai entre dans aucu- 
ne. Notre Couvent qui eft au plus haut 
de la Ville , ou peu s’en faut , eft grand 
& n’a rien qui blefle la pauvreté 5c la 
(implicite Religieufe de nos fiecles. La 
Communauté me parut être de 40. à 50 , 
Religieux. L’Eglilc eft d’une grandeur 
médiocre , bâtie dans le goût Gothique, 
voûtée , blanchie 5c allez propre. La 
Chapelle de Notre-Dame eft grande , 
incruftée de marbre de Sicile , avec un 
Autel orné d’Agathes bien choifies & 
bien travaillées , mais qui n’étoit pas fi- 
ni. Nos Peres me dirent que la fituation 
des affaires des deux Royaumes ne leur 
permettoit pas d’efperer de voir ff-tôt 
achever cet ouvrage , d’autant qu’il n’y 
avoit plus de commerce cntr’eux. 

La maifon des Jefuites eft moderne , 
grande , 5c mieux bâtie que notre Cou- 
Yent.Nous y fûmes reçus fort civilement.. 
I^ous vîmes la Bibliothèque qui me pa- 
rut bonne : mais nous avions fi peu de 
tems , que nous ne pouvions pas nous 
arrêter autant qu’il auroit été neceffai- 
re , pour confiderer les chofes avec at- 
tention. Leur Eglife eft petite 5c fi^t 
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F ropre. Je croi qu’ils n’attendoient que 
occafion , pour en avoir une plus belle 
éc plus grande. 

La Cathédrale eft d’une grandeur pro- Cj htArs:r 
porrionnée au médiocre troupeau qui s’y donc le r vé 
alTemble. Elle eft moderne, d’un allez efiûnfiu!i,a ' 
bon goût, voûtée , & propre. Il y a quel- 
ques peintures. Ce qu elle a de parti- 
culier , c’eft Ton pavé qui eft tellement 
en pente depuis le Grand Autel jufqu’a 
la porte , que je croi qu’une goutte d’eau 
ne demeurerort pas feulement à moitié 
du chemin. Je n’ai vû que cette feule. 

Eglife pavée de cette façon. Je n’en puis 
dire la rai fon : car je n’ai pas demeuré 
allez long-tems dans le Pais , pour m’en 
bien éclaircit. En attendant mieux , ou 
peut s’imaginer que cette pente fert in- 
finiment à écouler les eaux , quand' on 
pige à propos de laver le pavé , tk qu’au 
moïen de certe pente on a épargné la dé- 
jpcnfe d’un Perron à plusieurs marches , 
qu’on auroit été obligé de faire devant 
la porte. 

Voici encore une autre fingularité. 

Elle eft dans la Chapelle du (aint Sacre- 
ment de la même Eglife. Cette Chapel- 
le eft belle & bien decorée. On n’y a 
pas épargné les Marbres & les Agathes.. 

C’eft dommage qu’elle ne foit pas ache- 
vée*. Cette Chapelle eft couverte d’une 

Miiij 
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Coupole ou Dôme quarré avec une lan- 
terne de la même figure. Je croi que ce 
Dôme eft unique dans ion efpece , & 
qu’il n’en eft pas plus beau. 

Il y a encore dans la même Eglife 
deux Maufolés de marbre fort bien 
travaillés , qui ont été dreïïes à la mé- 
moire de deux Archevêques , tous deux 
de la famille de Affliétis , Maifon confi- 
derablc dans le Roïaume de Naples •, ce 
nom eft de bon augure pour l’autre mon- 
' de , mais on ne fe preffe gueres d’en 
vérifier la lignification dans celui-ci. 

Nous prenions le chemin de la Mari- 
ne pour nous embarquer , allez peii 
fatisfaits de ce que nous avions vu lors 
qu’un des Religieux qui nous ycondui- 
loient , me demanda fi je voulois voir 
travailler la laine de poiffon , dont on 
fait des Camifoles , des Gands , des 
Chauffons & d’autres hardes d’une le- 
gereté admirable , & impénétrables au 
froid, tel violent qu’on fele puiffe ima- 
giner. 

Je prie mes Leéteurs de ne pas s’ima- 
giner que j’exagere , & que je veuille 
joiiir du privilège de la grande Grè- 
ce , où Reggio eft fitué , Païs dont les 
anciens habitans & les nouveaux ne peu- 
vent rien dire Amplement , & comme il 
eft dans la vérité. 
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Cette Laine , ce Cotton , cette Soye > 
ce Duvet , comme on voudra Tappel- 
ler , fe nomme dans le Païs Lan/t fuci - , 
da, > c’eft une efpece de moulle qui la 
produit j ce coquillage long de 6. à 8. 
pouces, eft aflez fcmblable à ceux qu’on 
trouve dans les étangs 8c dans les fof- 
fez en France , dont les Laitières fe fer- 
vent pour prendre leur lait, caillé. On 
en trouve en quantité fur les côtes de 
Sardaigne , de la Corfc , 6c de Tille de 
Malthe : mais le premier endroit où Ton origine de 
seft avifé de mettre ce Duvet en ufa- 1 d a a> Lana lL01 ' 
ge eftà Tarente. Cette Ville a près de 
fes murailles un étang confideratnc, qui 
a communication avec la mer •, on ne 
peut croire la quantité qu’il produit de 
ces coquillages , aulli bien que la côte 
voiline. Le Poilîon qu’il renferme r elfc 
une efpece d’huitre longue > grolTe » 
charnue > mais dure & vifqueufe. Il 
faut manquer abfolument de toute au- 
tre chofe pour fe nourrir de ce Poif- 
fon v on ne remarque pourtant point 
qu’il ait réellement aucune mauvaife 
qualité. Gomme on en trouve facile- 
ment , & en abondance , de beaucoup 1 
meilleur , on jucptife celui-ci *, 6c on 
ne s’eft pas donné jufqu’à prefenr la pei- 
ne de lui chercher une fauce: , & un de- 
gré de cuilîonpour Te rendre bon.. 

M. v. 
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On ne le laide pas en repos pour. ce*- 
la. Ses deux écailles font couvertes d’un 

Î >oil extrêmement fin , de différentes 
ongueurs , qui en fortant de la mer, 
eft rempli de fable & de petits co- 
quillages , qui le rendent dur & fale. 
On fepare ce poil de la coquille , on 
le met trempet quelques jours dans 
Te.au douce , on le nettoie de toutes les. 
ordures qui y étaient attachées , on le 
bat & on le carde , & il devient aufïl 
doux que la foie , & propre à être, 
filé. 

C’eftf de ce Fil’ qu’on fait lès cami- 
folles , les bas , les chauffons, les gans 
les bonnets dont fai parlé. Toutes 
ces hardes fontfaite.s à'i’éguille, 8c ont 
cela de particulier., qu’elles font d’una 
chaleur extraordinaire. Cette manufa-. 
é£ure eft- paffée de Taren e- en quel- 
ques autres Villes dé la cote , commci' 
Rpggio où l’on trouve auffi de ces co- 
quillages, quoiqu’en moindre. quanti- 
té qu’à Tarente Se à Malthe , où l’oti; 
en trouve beaucoup , 8c où l’on fait 
qyanti té de ces ouvrages. Cette quan- 
tité ne les rend à un prix raisonnable , . 
que fur lès lieux où ifs font fabriqués-. 
Pès qu’ils font à Rome, ou dans les au- 
tres V ; : es un peu éloignées d.es lieux dc ; 
It^^ruwjnofâébircs 3 . le? Ma rc hand s fça- . 
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V«ntfort bien fe faire payer leurs peines 
& l’avance de leur argent j 8 c comme 
la cupidité cilla feule réglé de leur con- 
duite & de leur morale , ils les vendent 
exceffivement chers ÿ j’en ai rapporté u- 
ne paire à Paris , qui avoit coûté à Ro- 
me cinqécus Romains qui font , félon 
Te change d aujourd’hui , notre écu étant' 
a fix livres , 17. livres 10. fous de no- 
tre Monnoïe , l’écu Romain évalué a- 
j: liv. 10. f. 

C’eft une chere paire* de gands ». 
mais aulfi faut-il avouer que rien n’eft* 

Î dus commode. Ils n’embarralfent point* 
es mains , parce qu’ils font extreme-- 
ment fins , & qu’ils prêtent tant qu’on* 
veut i & ils font fi chauds , que dans un' 
moment on aies mains tout-à-fait chau- 
des y quand meme on les eût eu toutes^ 
glacées en les mettant dedans-’ 

La couleur naturelle de ce poil e-ffc 
brune & naturellement luftrée. On m’a- 
voit averti que les teignes s’attachoicnr* 
aifément à cet ouvrage , je ne fai point* 
remarqué -, puifque la paire que j’ai ap-- 
portée à Paris il,ya dix ans , n’en a pas' 
été attaquée , qj.ioi qu’on en ait eu. aflez^ 
preu de foin. 

On attribue encore à cettre fàfnetmer 
autre, propriété, donc je ne prétends pas 
être garant , pour deux raifons. La pre-- 

- ' M vj; : ; ' 
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miercjparceqae je ne l’ai pas éprouvé; la 
feconde.parce que je la ciens des gens du. 
Pais, qui font Grecs , ou iftus des^ Grecs, 
& en matière d’exageration , de fuppo- 
fition & de fourberies , Grecs tous en- 
tiers depuis la tête jufqu’aux pieds. Ils 
difent donc que cette laine eft excel- 
lente pour la lurdité provenante d’hu- 
midité & d’humeurs froides, qui tom- 
bent du cerveau fur le timpandes oreil- 
les. La chaleur de cette laine me porte- 
roit afTez à croire qu’elle pourroit fou- 
lager les perfonnes affligées de cette in- 
firmité , en réveillant la chaleur natu- 
relle, ou delTechant l’humidité qui épaif- 
fit ou qui couvre le timpan , &: qui fait 
defflis une croûte qui l’empêche de rai- 
fonner , de produire , ou de recevoir 
les fons. 

Cûtton de J’ai parlé dans queîqu’endroit de mort 
fromager de voyage aux Ifles de l’Amerique d’urv 
certain coton, qu on appelle coton de fro- 
mager i parce qu’il eft produit par un 
arbre, auquel on a crû pouvoir donner 
jfe nom de fromage.ou de fromager, par- 
ce qu’il eft moû,& facile à couper. Ce cor- 
ton de fromager eft d’une chaleur éton- 
nante, extraordinairement fin & doux 
de couleur de gris de perle , argenté &- 
luftré naturellement; on ne s’en eft jut- 
qu’à prefent fervi , que pour faire- des. 
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oreillers. Je connois des gens qui en ont 
un entre leurs draps au pied de leur lit, 
fur lequel ils mettent leurs pieds en fe 
couchant , 5c qui éprouvent que quel- 
que froid qu’ils aient aux pieds en fe 
couchant , ils fe trouvent échauffés en 
moins d’un quart d’heure. 

Le feul défaut de ce cotton eft d’être 
fort court , 5c à caufe de cela , de ne- 
pouvoir être filé aifément : mais puis- 
qu'on file du poil de caftor 5c d’autres 
encore plus courts , pourquoi ne vien- 
droit-onpas à bout de filer celui-ci ? Il 
eft rare en France , 5c même de contre- 
bande, à ce qu’on dit: parce qu’on le^ 
pourroit mêler avec le caftor , & les au- 
tres poils dont on fait des chapeaux , 5c 
que cela diminueroit la confommatiom 
de ces poils qui font en parti. 

Je ne doute point , vû la propriété 
qu’il a d’échauffer fi promptement 5c ft 
bien que s’il étoit filé 5c mis en œuvre », 
comme en gands , bonnets , bas , chauf- 
fons 5c camifoles, qu’il ne devînt bien- 
tôt à la mode & d’un auflT bon ufagfe- 
que la Una fucida , 5c beaucoup moins 
chere. Peut-être que ce cotton auroit 
'autant de vertu pour foulager la furdi— 
té , que la lana fucida , s’il étoit mis. 
comme, elle dans les oreilles 5c renour 
vellé de tems en teras- 
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Nous partîmes de la rade de K'eggîo* 
a. deux heures , c’eft à-dirc entre dix 
3c onze heures- du foir , 3c fans nous 
éloigner beaucoup de terre., nous pro- 
fitâmes du vent qui nous en venoit. 

La navigation dans une Galere qui va 
à la voile eft infiniment plus douce , Sc 
plus agréable que quand elle ne . va qu’à 
la rame j car ce dernier mouvement cft 
compofé dé deux élan cerne ns ., qui re- 
muent les entrailles,. &.leur font faire un 
double fault fort incommodé à ceux qui 
n’y font pas accoutumez.- 

Le lendemain 17. Juin nous vîmes fur 
les dix heures , ceft-à-dire , entre fix 
3c fept heures du matin deux barques- 
Erançoifes armées , qui attaquoient un 
vai-fleau Vénitien , qui fe voyant prêt 
d r ètre abordé , amena fon pavillon Sc 
fes voiles , Sc fe rendit. Si nous avions.* 
été dans les mers Eccléfiaftiques , nous 
ne l’aurions pas. fouffert * car le Papa 
comme pere commun , veut que tous; 
fes enfans vivent en paix chez lui : mais 
nous étions en pays étranger où nous 
n’avions rien à voir. .Le vaifleau étofe 
attaqué avant que nous nous en apper- 
çuflïons , il né toit pas venu (emettre - 
fous no-rre protcétion qu.’on ne lui au- 
roit pas refuféc. Ainfi on le lai fia pren- 
dre 6c conduire à Mefline , dont nous 
n’étions pas beaucoup éloignés. . 
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Nous nous trouvâmes par 1 g travers 
'de Tropea fur les vingt-une heure. C’elt 
une petite Ville. épifcopalc bâtie fur le 
cap de meme nom , éloignée dé 45. à jo^ 
milles deReggiô. Le Gouverneur de ce 
petit lieu prit la libertéde nous tirer un 
coup de canon à balle, foit.cpril nous, 
prit pour des Galeres.de Sic ile , malgré 
notre étendâtr aux armes. dé l’Eglife., 
fpit qu’il eut quelque cHofe à nous com- 
muniquer. Cette incivilité' ne fut pas. 
relevée,, on. ne s’en vengea que par le: 
mepris que nous fîmes de fôn canon , 
dont le boulet n’étoic pas venu jufqu^Ü . 
nous. Nous continuâtnes . notre route 
avec un petit venr de terre , & le len- 
demain 18'. nous mouillâmes au. point 
du jour dçvant la- ville de Paola après, 
avoir fait canaf, c>il-à-dire , avoir 
pafï'é leGolphe de fume Euphemie d’ii- 
ne pointe àTaurre fans en faire le tour- 
terred. terre. connue les Galeres font or- 
dinairement.. 

La Ville dé Paulê ou Paolâ n’eft cé- 
lébré. que par lanaiff.mce de S*. François 
Fondateur de l’Ordre des Minimes -, 
connus, à' Paris fous le. nom des Bons 
Hommes.' 

L’Abbé' Baudran s’e fl: trompé à Ton-, 
ordinaire d'ans lapofrtion de* cerre Vif-- 
if Ta placé éi à.,deujt-: milles de J’a.i 
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cofte d’une mer , dont il fait piefent 
à Naples quoique les autres Géogra- 
phes n’en foient pas d’accord, non plus 
que cette Ville qui n’étant pas à trois 
cens pas de la mer , trouve fort mauvais 
qu’il l’en éloigne de 2000. Elle appar- 
tient au Marquis Spinelli Prince de 
Francavilla un des plus confiderables 
Barons du Royaume , Neveu de M. lé 
Cardinal Impérial^ 

Il faut un peu monter pour arriver au 
terrein uni fur lequel la Ville eft firuée, 
elle eft médiocrement grande, mais- bâtie 
fort proprement. Je me promenai daps 
quelques rues larges , bien perçées , bien 
pavées , ornées de fontaines avec des 
Eglifes très-propres -, il y a des Jefuircs 
des Auguftins , des Cordeliers 9 des 
Capucins &C des Dominiquains j les Mi- 
nimes font à un mille hors de la Ville au 
Nord-Eft. 

Le Prince vint voir le Grand Prieur 
qui commandoit les Galeres du Pape, 
& le convia de mettre pied à terre. Qn 
peut croire que ce Prince fut reçu avec 
xefpeét, & falué de la voix & du canon 
des Galeres. J’allai avec le Chevalier 
delà Mothelui faire la revercnce$ on 
lui dit les bontez que le Cardinal Im- 
périal! fon Oncle avoir pour moi -, il 
me fit bien des amitiés a & m’invita de 
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demeurer quelque tems avec lui , me 
promettant de fatisfaire amplement ma 
curiofité , &c de me renvoyer enluite 
à Rome. 

Nous defeendîmes avec lui , & nous 
trouvâmes des chevaux qu’il avoir eu 
la bonté de nous faire amener ; il vou- 
lut nous conduire à la dévotion du 
pais , c’eft â-dire , à PEglife de Paint 
François. On traverfe pour cet effet 
une bonne partie de la Ville , &c on 
tourne fur fa gauche dans un chemin 
beau, large & bien entretenu, partie en- 
tre des collines bien cultivées , & par- 
tie pratiquées dans la pente de la mon- 
tagne. 

On trouve à demi mille de la Ville , 
ceft-à-dire, à moitié chemin , une pe- 
tite place quarrée coupée dans la mon* 
tagne , au coin de laquelle on a pofé 
une ftatue de Paint François de marbre 
blanc fort bien faite i elle eft fur un 
très-beau pied d’eftal. 

Le chemin tourne alors un peu fur 
la droite , & on découvre le Couvent. 
On trouve d’abord un veftibule magni- 
fique décoré de trois grandes arcades , 
fépnrées par des pîlaftres , couplées 
&c accompagnées de tous les autres or- 
nemens de Parchitedbire -, il y a au- 
deffus des logemens. que je crois deftL- 
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nez pour les perfonnes de condition qui 
viennent faire leurs 1 dévotions dans ce 
Sanétuaire , qui eft extrêmement fré- 
quenté par toutes fortes de perfonnes 
& fur tout par les nouvelles mariées qui 
ont envie de devenir meres- 

On trouve la porte de 1 Eglife au bout: 
de ce veftibule , il femblc qu’on ne l’ait 
fait fi beau que pour faire paroître l’E- 
glife plus laide *, mais en vérité il croit, 
inutile de travailler beaucoup pour y 
réüffir , car elle l’eft d’elle-même au- 
tant qu’elle le peut être. Ce qui la rend 
refpe&uble, eft que o’eft l’ouvrage de ce 
grand ferviteur de Dieu , qui n’étoit 
pas aflez riche pour entreprendre un 
plus grand édifice , & qui éroit trop 
humble pour ne pas le contenir dans 
lés bornes* de la plus grande modeftic y 
quand même il auroir été en état de fai- 
re autrement. Quoique petite elle a 
une nef > &c deux collateraux, le tout 
voûté, Sc le tout dans le goût gothique 
le plus pefant , Sc le plus mauvais. Le 
Choeur ou les Religieux pfdmodient eft 
derrière l’Autel qui eft à la Romaine 
fort fimple , & fort propre. La Chapel- 
le de la Vierge eft au bout, du colUte^ 
ral gauche „ elle eft bien ornée & bien 
propre , mais plus obfcure que le refte 
de ÜEgJifc qui Üeft déjà beaucoup t , 
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parce qu’il a fallu couper la plus grande. ' 

{ >artie de l’emplacement dans le vif de 
a montagne. Cela rend l’Eglife humide 
pour peu que le tems le foit. La Cha- 
pelle de Lïij’nt François elt au bout du 
collateral droir. Elle eft très-belle &C 
toute tapiffée des voeux qu'on y porte; 
tous les jours. Le Supérieur des Capu- 
cins Aumônier de la Capitane y dit la 
Melle j fbn Compagnon Aumônier de 
fa Galere du Chevalier de la Mothç 
avec lequel j’étois l’a dit à l’Autel de la 
Vierge ; pour moi je célébrai à un pe- 
tit Aurel auprès de la porte de la Sa- 
criftiq. A tous Seigneurs. , tous hon- 
neurs. 

Je trouvai en entrant dans Ta Sacri£ 
tie lix enfins vêtus de l’habit de faitù: , . 
François de Paulc ; ils étoient fi petits- 
ôc fi mal vêtus , que je les pris pour de 
petits oblats , c’ëft-à-dire > des enfans 
que leurs parens voiient pour un tems 
ail fervice d’une Religion dont on lfeur 
fait porter fhabit ftns aucun engage- 
ment. Je m’approchai d’eux & leur de- 
mandai quelque chofe que je vouloîs obfetyan. 
fçavoir i ils ne me répondirent que par ce des Reii- 
une grande inclination ; je connus alors g,eux ; 
que je m’étois trompé » & qu’ils étoient 
Religieux. Un Pere grave s’avança, 8c 
ipe fi? ejeufe de ce que cçs enfans ne: 
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m’avoient pas répondu : je lui dis que 
leur filence m’avoit extrêmement édi- 
fié , que je voyois bien que c’étoit des 
Novices , mais qu’ils m’avoient parus 11 
jeunes que je les avois pris pour de? 
oblats. Ce bon Religieux qui etoit leur 
maître m’affûta qu’ils avoient l'âge re- 
quis par les Canons , & s’offrir même 
de me faire voir leurs Baptiftaires. Je 
le remerciai , & je lui fis compliment 
_ fur l’exndfcitude de fes Novices. 

Après que nous eûmes dit la Méfié » 
on nous conduifitàla Chapelle de faint 
François pour nous faire voir les Re- 
liques j ces fix Novices ayant chacuQ 
un flambeau allumé précedoient leur 
Pere maître , qui avoitun furplis & une 
étole. On fe mit à genoüil devant l’Au- 
tel fur lequel repolent les Reliques du 
Saint dans une armoire à deux batans » 



peinre & dorée , doublée de velours 
rouge. On l’ouvrit ap:ès qu’on eût réci- 
té une Antienne du Saint , & que l’Offi- 
ciant eût dit TOraifon *, on tira un ri- 



deau de taffetas qui couvroit les Reli- 
Xeliques qnes , & nous vîmes un bufte d’argent 
*££ p*”- doré très-riche & très-bien fait , qui 
le. reprifente le Saint, dans lequel il n’y a 

pour toute Relique qu’une dent que 
ce Saint donna à fa Sceur quand il vint 
en France à la follicitation de Lotiis 



onzième. 
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On fçait que ce Saint y mourut, & 
qu’il fût enterré au Pleflîs-lez-Tours , 

: où Ton corps fut une four ce continuelle 

de miracles , jufqu’à ce qu’il fut brûlé 
: par les Huguenots en 15 Des perfon- 

: nés pieufes eurent le bonheur ce rétif 

: rer du bûcher quelques-uns de fes offe- 

t mens facrez , & de les rendre aux Mi- 
Ji nimes de France qui les y ont partagez 
i ' avec leurs Confrères de Paule , qui 
nous montrèrent dans un autre très- 
t beau Reliquaire une partie d’un ofle- 
iï ment à moitié brûlé. 

.!• Pour la 4 cnt qui eft dans le Bufte 9 
t voici l’hiftoire qu’on nous en fit. Le 

$ Saint étant fur le point de partir pour 

t France , dont il avoir eu révélation qu’il 
î- ne reviendroit point , &: faifant fes 
jj adieux à fes Religieux & à fa famille , 
s, fa fœur qui i’aimoit tendrement femit à 
:i répandre des larmes en abondance , & 
à le conjurer de ne la point quitter i 
\ elle employa les minauderies fi ordi- 
j. naires à ce fexe pour le fléchir , &c ce 
j. fut inutilement. Le Roi avoit fçu faire 
intervenir la puiflance du Pape pour 
déterminer le faint homme à le venir 
1 trouver -, d’ailleurs le Saint voyoit que 
t c’étoit une. occafion favorable d’érendre 

1 fon Ordre & de l’établir en France , 
i comme il eft effectivement arrivé. Il 

* * i . * * * •' * — — 
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fut donc inébranlable , il protefta à fil 
fœur , à fa famille , & à tous fes Re* 
ligieux qui fondoient en larmes , qu’il 
partiroit, & que rien ne l’en pourroït 
empêcher. Sa fermeté obligea fa bonne 
fœur à fe retrancher â lui demander 
quelque chofc qu’elle put garder com- 
me un gage de fon amitié : Je fuis un 
pauvre Religieux , lui répondit le Saint, 
je ne puis aifpofer de rien , je n’ai rien 
a vous lailfer que ma bénédiction j 
cela ne contentant pas cette bonne fem- 
me, elle lui embrafla les genoux , pleu- 
ra , fanglota , s'évanouit *, 8 C joua fi 
bien fon perfonnr.ge qu’elle fléchit le 
Saint , &c faute d’autre chofe , il mit 
la main dans fa bouche , & en tira une 
dent qu’il lui donna , après quoi ilfui- 
vit le Sénéchal de Quercy Guyonnet 
de Lauziere que le Roi avoit envoyé 
pour le conduire en France , Ôc le dé- 
frayer par le chemin. 

Cette dent fut enfuite donnée par 
laOame Marthodile auxMinimes dePau- 
le qui la confervent avec refpeCt; c’cft: 
la même qu’on tira du Bufle , 6 c qu’on 
nous fit baifer aufli-bien que l’Oflemenc 
demi-brûlé qu’ils ont reçus de Tours. 

On nous montra enfuite une Sandale 
de bois qui avoit fervi au Saint ,* elle 

toute plate d’environ 15. lignes de- 
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paiflcur d’un bois blanc & léger. 11 y a 
encore un relie de courroyc attachée 
avec deux ou trois petits clouds. On 
voit par la grandeur de cette Sandale 
, que le Saint étoit de grande taille , SC 
qu’il alloit nuds pieds. Ce n’étoit pas 
une grande mortification dans un pays 
j aufli chaud que la Calabre ; mais en 
quelque pays que ce Toit , il me femble 
que c’cft une indécence que l’on dc- 
vroit corriger , ou faire aulfi prudem- 
ment que ce Saint qui a peut-être obli- 
gé fes enfans dans les commencemens 
de Ton Ordre à marcher nuds pieds 
' comme lui , mais qui ayant fait depuis 
réflexion , leur a donné des fouliers 
avec des gueftres qui couvrent la nudité 
de leurs jambes , &c de leurs pieds , 
fans rien diminuer de la rigueur du 
froid qu’ils peuvent refléntir , quand 
ils veulent mettre leurs pieds nuds dans 
leurs fouliers. 

L’Officiant fit baifer cette Sandale à 
tous ceux qui fe trouvèrent à fa portée 
autour du baluftre. Mais comme il y 
avoir bien du monde trop éloigné pour 
jouir de cette faveur , il me fit l’honneur 
de me la confier , afin que je la fille bai- 
' fer aux plus éloignez, je remarquai que 
quelques dévots avoient enlevez un éclat 
de cette Sandale > Sc je fus infiniment 



San<3»Te~d e 
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obligé à ce bon Religieux de m’avoit 
préféré aux Capucins qui étoient pré- 
fens , .«5c de m’avoir confié ce précieux 
•dépôt. J’étois pourtant furieufement 
tenté d’y faire brèche , & je me difois 
à moi-même > je ferai quitte de ce lar- 
cin en le partageant avec les Minimes 
de Paris mes Compatriotes j mais l’hon- 
neur l’emporta fur ma dévotion mal ré- 
glée , &c je le rendis auffi entier qu’on 
me i’avoit donné. 

On nous montra après cela un man- 
du teau , une Tunique de ferge blanche , 

& un Capuce qui ont fervis au Saint. 
J’avoiie fincerement que ces trois piè- 
ces n’avoient point du tout l’air d’anti- 
quité quelles dévoient avoir pour fc 
rendre refpeéfcables. Je ne pus m'empê- 
cher de penfer , & peut-être de dire 
que ce trefor étoit comme celui dont 
il cft parlé dans l’Evangile , d’où l’on 
tire des chofes vieilles & neuves. Ces 
trois pièces me parurent récentes , j’eus 
peu de refpeét pour elles. Tout ce que 
j’en conclus après les avoir examinées » 
c’eft que le Saint étoit d’une grande 
taille , comme’ je l’avois déjà conclu par 
la grandeur de fa fandale. Ces habille- 
mens étoient dans des cafietes couvertes 
de velours , & doublées de fatin -, on 
ne pouvoir pas les garder plus ref- 

peétueufemenc , 



1 
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i>c&tieüferncnt , quand même on auroic 
étéaflûré que le Manteau avoir été réel- 
lement celui fur lequel le Saint pafTa 
' ' avec fon Compagnon le Fare de Mcffine. 

La derniere piece du trefor qui a voit 
rapport au Saint étoit fa Marmite. Cet- 
te piece étoit au defïous du Bufte , on 
ne la tira point de fa place , elle me pa- 
rut de cuivre rouge que le tems a fort 
noirci. El le eft de médiocre grandeur , 

? c’eft-à-dire , de 12. à 15. pintes , elle a 
une ance , mais point de couvercle ni 
de cueilliers- On ne la regarde pas 
c comme une relique •, ces bons Religieux 
!i/ font trop fa^cs , 8 c trop éclairez pour , Mar»Jte 
dire , & pour le croire, us la con- foisde?»ülCj 
fervent feulement pour perpétuer la 
mémoire d’un miracle une infinité de 
fois réitéré que le Saint a fait avec 
cette marmite. Il s’en fervoit pour 
amafTer les reftes de fes Religieux , 8 c 
les porter aux pauvres à la porte du Cou- 
vent. Le miracle continuel qu’il y fai- 
I 5 foit , c’eft que quelque quantité de pau- 
? vies qui fe préfentafTent , quelques vaif- 
:î féaux qu’ils eufTent, lcSaint les remplif- 
foit fans que fa marmite fc vuidât que 
quand il n’y avoit plus perfoane pouc 
recevoir. 

Je me doute bien qu’il y aura des in- 
crédules qui auront peine à ajoûter ea- 
Twtr, N 

/ 

/ 
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tierement foi à ce que je viens de rap- 
porter , &c qui voudront donner des 
homes à la libéralité de la toute-puif- 
fance de Dieu , fans faire réflexion qu’il 
a promis à fes ferviteurs qu’ils feroient 
dés œuvrés miraculeufes comme les Tien- 
nes , & même de plus grandes j mais afin 
de les convaincre de ce miracle par un 
autre à peu près de même efpece , je 
-les prie d’aller à Cefene Ville Epifco- 
pale dans l’Etat Ecclefiaftique , 6c ils 
verront dans l’ancienne Eglife Cathe-' 
drale , qui cft bâtie fur la hauteur , au 
pied de laquelle la Ville & la nouvelle 
Cathédrale font bâties, ils y verront at- 
tachée à la voûte une grande pièce de 
cochon dont un Particulier fit préfent à 
faint Pierre Martyr Religieux de notre 
Ordre , lorfque ce Saint fut envoyé 

Î »our y fonder un Couvent de notre re- 
igion. 

Miracle de Comme il n’avoit point de reflource 
Martyr, pour reiiliir dans cette entreprue que la 
Providence divine , 8c la charité des fi- 
dèles, il prit cette pièce de cochon pour 
nourrir les Ouvriers-, il leur en coupoit 
chaque jour ce qu’ils en avoient befoin, 
& bien loin de la voir finir , comme il 
étoit naturel qu’elle devoir faire , elle 
fe trouva aufîi entière à la fin du bâti- 
ment qu’elle leroit au commencement. 
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quoiqu’on en eût coupé pendant près de 
trois ans pour nourrir un nombre confi- 
derable d’ouvriers. Ce miracle étoit li 
publie , & avoit duré tant de tems que 
perfonne n’en pouvoir douter. Cela 
obligea les Chanoines de la Cathédrale 
de prendre ce morçeau de cochon , &C 
de le lufpendre à la voûte de leur Egli- 
fe , où on le voit encore aujourd’hui auf- 
fi frais & auffi entier que quand S. Pierre 
s’en fervoit pour nourrir les Ouvriers j 
& pour conferver la mémoire de ce mi- 
racle , ils en ont fait graver le récit dans 
une table de marbre appliquée à la mu- 
raille. Il faut encore obferver que ce 
morçeau de cochon eft tellement réel , 
Sc dans fon état naturel, que dans les 
grandes chaleurs, il fe fond, on voit 
fur le pavé des gouttes de grailles qui en 
découlent. 

Après un miracle évident & perma-. 
rient comme celui-cy , je ne crois pas 
qu’une perfonne raifonnablepuilfe dou- 
ter de celui de la marmite. La charité 
dont ce Saint faifoit profeffion , & qu’il 
a laide pour devifeà fon Ordre , étoit 
plus que fuftifante pour la remplir , ou 
la tenir pleine autant que le befoin du 
prochain le demandoit. 

Après que nous eûmes fatisfait à nos 
dévotions dans l’Eglife , çes bons Re- 

N ij 
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ligieux nous conduisirent dans leur Cou- 
vent , il cft double *, celui que le Saint a 
fait bâtir eft encore fur pied. Il cftpe- 
Couvenr de* tit , bas , très-fimple. Il fert à prêtent 
wâaitnei. pour les Novices , à qui il eft une leçon 
très - parfaite d’humilité ,de la pauvre- 
té , & de la (ïmplické, dont leur Pere 
faifoit une profeffion très-étroite. On en 
a bâti un autre depuis quelques années , 
■qui a communication avec le premier. 
Celui-ci eft plus grand , mais fort (im- 
pie , peu propre , & point du tout orné. 

Le Supérieur nous conduifit au Re- 
fcétoire , & nous préfetita du pain . du 
vin y &c des fruits. Il nous prefla beau- 
coup de nous arrêter à dîner: mais com-* 
me nous n’étions pas les maîtres de no- 
tre tems , nous le remerciâmes de fon 
honnêteté. 

Saint François de Paule a obligé fes 
Religieux par un voeu particulier à gar- . 
der jufqu’à la mort la vie de Carême , 
comme on l’obfervc en Italie , c’eft-à- 
dire à ne fe point fervir d’oeufs , de lai t , 
de beurre , ni de fromage cela étoir ai- 
fc en Cala bre où les fruits , le poiffon , 
les legumes font en abondance , & où 
l'huile eft excellente , en quantité &c à 
bon marché j mais quoiqu’on ne trouve 
pas ces commodités dans les autres Païs, 
ces bons hommes ne . laiflent pas d'obfer- 
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ver ce vœu dans tous leurs Couvents 
d’une maniéré très-édifiante. Il faut être 
réellement malade , pour pouvoir ufer 
de viande ; & quand ils y font contraints 
ils font feparés du relie de la Commu- 
nauté, & dans unemaifon, qui bien que 
dans l’enclos du Couvent , ne tient au 
Couvent par aucun endroit. Leur faint 
Fondateur , dont on ne peut aflez admi- 
rer la charité & la difcretion , les a trai- 
té avec bien plus d’indulgence, qu’il n’en 
avoit pour lui-même -, puifqu il leur .v 
permis l’ufagc du poifl'on, pendant qu’il 
ne vivoit que de fruits &. de legumes-. 

Nous avons la preuve de la vérité 
dans une Lettre que notre fage Roy 
LOUIS XI. écrivit à ce fujer au Général 
de fes Finances en Languedoc , elle a été 
tirée du Cabinet de Monfieur dé Gênas 
àNifmes , qui conferve en original plu- 
fïeurs Lettres de ce Prince , écrites àun> 
de fes Ancêtres François de Gênas , Ge- 
neral des Finances de Languedoc , Lion- 
nois, Foreft , Baujolois. La voici. 

Moufieur le Général , je vous prie de' 
m’envoyer des citrons , 8C des oranges 
douces, des poires mufcadelles , & des 
paftenagues , &c c’eft pour le. faint hom- 
me , qui nemangeni chair , ni poidon : 
& vous me ferez un fort grand plaifir. 
EcrireàCIery le z?. Juin 1481. Signé > 

N iij 
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LOUIS ; & plus bas , Tertran ;.&au- 
delfus il y a , à Notre amé & feal-Con- 
feiller Général de nos Finances Fran- 
çois de Gênas en Languedoc. 

Après avoir vifité les dedans du Cou- 
vent , on nous fit voir les dehors. Il eft 
fitué à mi-côre dans une montagne , 
dans laquelle il y a plufieurs ravins qui 
incommodcroient beaucoup cetrc fainte 
Maifon fans une proteétion toute vifi- 
ble de la Divine providence. Le terrein 
de l’Eglife 8c des deux Couvens a été 
coupé en partie dans les cuifles de la 
montagne. Cela eft caufe qu’ils n’ont 
que de petits morceaux de jardins fepa- 
rés les uns des autres , où nous vîmes 
des figuiers , des orangers , des citro- 
niers en pleine terre 8c très-beaux. Il y 
a des legumes dans quelques fonds , 8c 
quelques vignes en beaucoup d’endroits.. 
La terre quoique maigre , 8c telle qu’on 
'le la doit imaginer dans des ravins , que 
des eaux de pluies 8c les rorrens dégraif- 
fent fans celle , ne laifle pas d’être 
bonne , & de rendre avec ufure tout ce 
• qu’on y feme ou qu on y plante. Il faut 
attribuer fa prodigieufe fécondité à la 
chaleur continuelle duclimat,aux pluies 
qui y font alfez ordinaires à caufe du 
voifinage de la mer , 8c aux rofées abon- 
■ dantes qui fuccedent aux pluïçs , quand 
elles manquent. 
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Ce Couvent qui cft fans contredit le 
thef d’Ordre des Minimes , n’en déplai- 
feàceux de Rome & de Paris qui font 
bien plus beaux , eft riche 6c pofl'ede 
quantité de terres aux environs. Il re- 
connoîtpour fon Fondateur le Prince de 
Franeavilla , qui nous fit l'honneur de 
nous y conduire ,6c à qui on rendit de 
grands honneurs.Nous en fortîmés très- 
contcns t 6>c nous montâmes à cheval * 
pour aller au Château rendre nos de- 
voirs à la Princeife. 

Nous ne paflâmes pas par la Ville : car 
le Château eft au-ddlus dans un enfon- 
cement entre deux collines. Comme 
nous allions alfez doucement , j'eus le 
Ioifir d’examiner le Païs qui eft fort 
haché, & cependant très-fertile & très- 
bien cultivé. Les herbes ordinaires qui 
croiftent dans les chemins 6c dans les 
haïes , font de la lavande , du thin, du 
fcrpolet , du baume commun , 6c au- 
tres plantes odoriferentes 6c propres à 
la medecine, qu’on cultive ailleurs avec 
peine, & q*m viennent là en dépit des 
Proprietaires. Audi lesChcvres & les 
Moutons du Pais ont un goût & un fu- 
met merveilleux. Tous les Païfans for- 
toient de leurs maifons pour faliier leur 
Seigneur , 6c nous par concomitance. 
J’avois remarqué en paflant par la Ville , 

N iiij 
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qu’elle étoit fore peuplée. Je vis quele* 
dehors ne l’étoient pas moins , d’où je 
conclus que les femmes de ce quartier 
étoient fort fécondés r car les enfans 
fourmilloient de toutes parts. Cela me 
parut un effet de la bénedi&ion de leur 
faint Compatriote, qui répandant la grat- 
te de la fécondité dans une infinité de 
lieux , n’a eu garde d’oublier celui où il 
a pris naiflance. 

Je m’informai s’il y avoitun Monafte- 
re de Religieufes de fon Ordre dans la 
Ville ou aux environs ».& j'appris avec 
une extrême furprife qu’il n’y en avoir 
point. Pourquoi , difois-jeen moi mê- 
me , ce grand Saint a-t’il trouvé plus 
d'obftacles à convertir les femmes ,,que 
fes hommes. Ileft vrai que fa Règle e û: 
•auftere, mais celle de faint François al- 
longée par fainte Collette l’eft bien da r 
vanta gej & cependant on voit un aflez 
bon nombre de Monafteres de Capuci- 
nes, & de Filles de l’Ave-Maria. On en 
voit même de la Reforme de la Trapq. 
Pourquoi y a t’iltant de bons hommes, 
& fi peu de bonnes femmes Je n’en 
veux pas dire davantage , ni e ; n recher- 
cher la raifon , encore moins la. dire û 
je la trouvois : car le fexe ne pardonne- 
pas aifément les vérités qui fe trouvent: 
fur fon compte.. 
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Il faut pourtant lui rendre juftice. IL 
y a des Monafteres de Religicufes Mi- 
nimes j & s’il n’y en a pas en auflï grand 
nombre que d’hommes , on doit dire 
que l’obfervance regulierife qui y fleurir,, 
les rend infiniment refpcétables > & ce 
nombre n’eft pas fi petit. , que Ce l'efl: 
imaginé le Pere Martene Benedi&in- 9 . 
qui dit dans fon voyage littéraire , qu'il 
ne connoît qu’un Couvent de cet Ordre: 
en France, d’où on pourroit conclure 
qu’il n’y en a réellement qu’un-Car s’ily 
en avoir d’autres, comment auroienr-L’s^ 
échappés à la vigilance d’une homme »> 
qui n’a pasmême oublie lamoindrc épig- 
raphe. 

Voici comment il en parle dans fon * 
fécond Tome, page 25. Il y a à Soiflons- 
un Couvent de Religieufes Minimefles., 
ou de Filles qui gardent la Réglé de S.~- 
François-de Paule. Elles ne font pas fort 
étendues : car je ne connois que ce feu 11 
Couvent en France. 

Je n’ai garde dc lui laifler pafler ce fait 
ni les termes dont il fc fert pour L’ex-- 
primer.-Car il eft fauxr, il faut donc qu’ift 
fçache qu’il y a un Monaftexe de Relil* 
gieufes Minimes à Abbeville. Ce-MonaC- 
rere eft fl célébré qu’il ne devoir pas; 
échapper a cet écrivain A qui rien n'é— 
chappe, pas meme les chofes donc les* 
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domeftiques de l’Abbaye de Saint Ber- 
tin lui ont fait confidence contre leur* 
maîtres , & dont il a eu foin d’avertir 
le public, comme d’une chofe bien vraie» 
& bien réelle , fans fe fouvenir du pré- 
cepte de l’Evangile, ni de la bien féan- 
ce, ni delà reconnoi (Tance qu'il devoit 
à fes confrères pour les bons traitemens 
qu’il en avoit reçûs. 

Voici donc un deuxième Monaftere 
de Religieufcs Minimes de S. François 
dePaulc;mais où a-t’il appris à les appel- 
’ 1 er Minimclîes ? De quel droit veut-il 
introduire un nouveau mot , ou pour 
parler plus jufte, un barbarifme dans la 
Langue Françoife ? Veut-il nous con- 
'•rraindre à dire les Bencdiétineftes , les 
Capucinelfcs , les Bernardinefi'es l Ce 
qui le peut exeufer , c’eft que le peuple 
d’Abbeville parle comme lui , & s’obfH-. 
ne à dire les Minimeffes, malgré l’infcri- 
pcion qui eft fur la porte du Couvent,, où 
il y a en gros caraéfccrc , Ai onaftere des: 
JSeligieufes Minimes . 

Il eft vrai que ceux qui comme moi 
ont eu la patience de lire ces deux tomes 
d’Epitaphes, doivent s’être accoutumés a- 
fon- mauvais jargon & leluravoir par- 
donné, n’en pouvant pas.exiger davanta- 
ge Mais peuvent-ils en confcience lui’ 
paifet ce qui Lui éçbape £ tous moment 
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contre ceux dont il s’imagine être en 
droit de fe plaindre , ou parce qu’ils ne 
lui ont pas ouverts aflez promptement 
leurs archives , ou parce qu’il prétend 
qu’ils ont difpofé de quelque bien de 
r fon ordre , ou parce qu’ils ne font pas 
de fa reforme. 

J’avoue que la reforme de Saint Van- 
ne, & de Saint Maur a produit des biens 
. infinis dans l’Ordre de Saint Benoift , ôc 
qu’il y en a eu , ôc qu’il y en a encore à 
prefent grand nombre de Religieux in- 
finiment refpe&ables par leur pieté, Ôc 
leur fçavoir. Mais le feroient-ils s’ils n’a- 
voient pas plus de charité, de bonne foi,, 
de droiture , &. d’équité que lui. Je laide- 
à ceux qu’il a outragé le foin de le lui re- 
procher, s’ils ne jugent pas à propos de 
s’envanger par le mépris, comme ont 
fait fes confrères, &c même fes Supé- 
rieurs qu’il n’a pas plus épargné que 1er 
autres , quand il a jugé à propos de lâ- 
cher la bonde de fa bile noire contre 
“ eux. 



Mais je fuis obligé de prendre le parti 
dé mon Ordre qu’il a outragé , ôc qu’il; 
acalomnié d’une maniéré indigne. Le- 
public jugera fi c’eft à tort que je me. 
plains. Voici l’endroit fidèlement extrait 
as fon premier tome , deuxième partie- 
page iij. en parlant de l’ Abbaye dee 

N- y. 
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Saint Arnoul fituée hors de la ViHfr* 
de Mets. Il dit, 

„ Mais elle fut entièrement rafée avec 
,, celle de Sainte Marie , de Saint Cle- 
>, ment, de Saint Symphoricn, & de S. 
„ Pierre , au Siégé de Mets formé par 
,, l’Empereur Char les- Qnint , & los 
„ Religieux, furent transférés, dans 
„ la Ville- On leur donna par ordre 
>, du Roi, le Couvent des Jacobins qui 
„ étoit comme abandonné par la deler- 
„ tion d’une partie des Religieux qui 
,, avoient. embralTé la nouvelle Herefie 
,, de Luther , fi bien qu’il n’y refta que 
„ trois ou quatre Religieux qui prirent 
„ l’habit de Saint Bcnoiftj & moururent - 
,, dans lamaifon. Depuis ce tems-làles 

Jacobins ont fait plufieurs tentatives 
„ pour rentrer dans leur maifon, mais 
,, ils ont toujours fuccombé dans leur 
„ enrreprife. Elle a changé de face de- 

puis qu’elle eft entre les mains des 
M Bene.diébins , fur tout depuis^que les 
„RR. PP.de la Congrégation deSaigr 
,, Vanne y ont mis la Reforme; Car ils : 
„ l’ont rebâtie - entièrement , & l’oAt 
„renduëfi magnifique, que je dou*ç 
„ fort que les Jacobins p« fient, les rcir-. 
,, boui fer des dépenfes qu’ilsont faites, 
„ s'ils youloieqt leur rendre le, Mon- C-. 
^ iLejb- i n utifo de p^r-ier. i c l pki s,.- ji* 
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^ long de cette illuftre. Abbaye , par- 
,* ce que Valladier qui en étoit Abbé>. 
9 , & qui étoit un., homme fçavant en A 
>, écrit l’Hiftoire., 

Voilà un grand amas de calomnies ca^ 
peu de lignes* Jeprie mes Lecteurs de 
me permettre d’interrompre un peu la 
fuite de mon Voyage pour dire deux 
mots à ce mauvais écrivain* 

On convient que l’Abbaye de Saint 
Arnoul fituéehors de la Ville de Mets-, 
auffi-bien que celles de Saint Clcment :,. 
de Saint Symphorien , de Saint Pierre 
& de Sainte Marie furent rafées , parce 
qu’elles Huilaient i La dçffenfe de la 
Ville... 

On convient encore que les Religieux 
Benedi&ins de Saint Arnoul furent ; n- 
troduits dans le Couvent des Jacobins 
par le Duc de Guife qui commandoit 
dans la Ville , & les Benediétins doivent 
(e fou venir que mes confrères offrirent 
de partager avec eux- leurs chambres», 
leur Eglife , & les autres lieux de Com- 
munauté reguliers.afinque chaque Or- 
dre y pût vivre,. & faire, le fervice Divin 
d’une maniere ccUfiante-, & cpr.Éorme-à 
fçs UTages-. 

Mais ileft-fàux que le Couvent fut 
cpmrne-ab'andouné par la defertion d’une - 
pstFis dcs.-, Rel.igieux-.qyi .avoiçpt. 
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brades la nouvelle Hcrcfie de Luthet. Il 
y avoir dans le tems que les- Bene divins 
y ont été incrus , une Communauté de 
quarante à cinquante Religieux. Le vc- 
nerable Pere NicolasSavin y-étoit Inqui» 
fiteur de la Foi , & les Regiftres publics 
font pleins des foins que lui Ôc fescon- 
freres fè font donnés avant , & après le 
fiege, pour empêcher le progrès de l’He- 
refie dans la Ville , & dans les environs. 
Si le Couvent des Jacobins avoir été 
comme abandonné , le Duc de Guife y 
auroic pu. mettre de plein droit le.s Béné- 
dictins ; mais il s’en falloir bien qu’il fut 
abandonné. . . . Voici le fait. L’Empe- 
reur Charles-Qüint fc préparant à re- 
prendre la Ville de Mets , dont le Roi 
Henry II. étoiten pofleffion depuis peu 
de tems , ce Prince y envoya le Duc de 
Guife pour y commander, ôc pour la def- 
fbndrc. 

Le Duc jugea à- propos de détruire les 
Eaux-Bourgs & de rafer tous les édifices 
qui étoient hors des murs de la Ville ^ 
parce que les ennemis s’en feroient fer- 
vis pour faciliter leurs approches. Les 
quacrc Abbayes de Benedi&ins , que 
nous venons de marquer étoient de ce 
nombre elles furent démolies , &c le 
corps de l’Empereur Louis le Debonnai- 
xe>. & autres., chafes precieufts qui: 
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croient dans celle de Saint Arnoul 



rent apporcées dans la Ville , &c dépo- 
sées dans 1 Eglife , & Couvent des Fré- 
tés Prêcheurs le 9. Septembre 1551. nos 
Peres étant bien aife de témoigner en 
eette occafion le refpeéfc qu’ils avoient 
pour les dépouillés de cet A uguftc Prin- 
ce. Mais les Benedi&ins ne fe contente- - 



rent pas de l’offre charitable que nos Pe- 
res leur faifoient d’une partie de leur 
Couvent , ils le voulurent avoir tout ca- 
rier , & cabalerent fi bien , que le Duc 
de Guife -> les Ofticiers des troupes & de 
la Ville jugerentà propos de chafTer nos. 
Religieux de leur Couvent, & de le don* 
ner rout entier aux Benediétins. Cela ; 



fur exécuté le n. du même moi s. JL c Duc- 



vint au Couvent avec des troupes , il 
chafla nos Religieux avec une violence- 
extrême, y introdùifir les Benedi£tins,&: 
rout ce qu’on put obtenir de lui, futd’en-- 
tendre dans le Cimetiere devant la por- 
te de notre Eglife , la proteftation que 
nos Peres firent contre la violence , que- 
leur faifoitle Duc, &: le vol que leur fai- 
foient ces perfonnages.Eh mes Peres! n’a-- 
vies vous pas encore dans la Vi le d’au- 
cres Abbayes, de votre Ordre ? N'ém 
aviez* vous pas dans-. d’autres endroits, „ 
ou vous pouviés vou& retirer? Pourquoi 
envahir le bien, que mes confieras 
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avoient amaflesà la Tueur de leurs vifrU- 
ge:?iPourquoi châtier ceux qui avoierç: 
la charité de. vouloir vous recevoir chez 
eux x - ôc. partager avec, vous ce qu’ils 
netenoienLquc deDieu, ôc. de. leur tra- 
vail? Oh 1 noire ingratitude que toure 
Teau d’un déluge ne fçauroit effacer > 
non contens d’avoir envahi le bien de 
vosbienfaideurs,..vous attentés encore- 
à prefent à leur honneur , vous les ac- 
eufés d’âpoftafie. Eft-ce là'Perc Marte- 
ne le fruit de la Reforme que vous van- 
tés fr fout... Prendre le bien . d’autrui , &: 
ôc l’outrager par une noire calomnie,, 
afin, de s’en conTerver lapofieffion. Fran* 
chement que peuc-on penfer que vous.. 
criés avant votre Réforme; puifquc vous 
ne paroi liés pas.difpofez à faire reftitu- 
tion des biens , ÔC de l’honneur que: 
vous enlevés à . vos hôtes > ôc à vos bien- 
ifei&enrs.. 

Veur-on fçavoir comment cesdngrars 
BenediCtins s’y prirent pour demeurer 
en poflellion de no u cl Couvent , le voi- 
ci ..... t . . Après le Siège pendant le- 
quel mes confrères avoient beaucoup 
travaillé., & beaucoup fouffert , la Ville 
fat affligée: d’une maladie contagieuCe 
qui emporta beaucoup de monde:; mes 
confr ères la contractèrent en fervant les 
. malade s cn>,. ai dan t , aux^ Curés jL 



Digitized by Google 




SR 

JC 

lire 



kc 

la* 

Jj2 

il! 

iM 

hîï 

fs 

fÿ 

fc* 



f® 

■oî 

i* 

ù 



. 4 * 

J 

t'i 




t 

\ 






d’Espagne et d^talte. 305 
admmiftrer les Sacremens , plufteurs en 
moururent.La.difette accompagna &fui* 
vit la contagion , elle obligea une partie 
de nos Religieux de le retirer dans les 
Paroi'fles de campagne pour y pouvoir 
fubfifter, en faifant les fondions de leur 
miniftere , de forte qu’il n’enrefta qu’un 
allez petit nombre dans une maifon, où 
ils avoient été forcés de fc retirer après 
avoir été chalTés de leur Couvent. Les 
Benedi&ins fe fervirent de cette occa- 
sion pour demander avec de grandes inf- 
•ances d'être rebâtis & dédommagés;. 
La Cour ne fe trouvant pas en état de 
faire alors une li grofle depenfe , ils fur-, 
prirent aifement la Religion du Prince', 
6c aidés des puîlfinres prorc&ions que 
leur argent ne manque pas de leur pro- 
curer, ils obtinrent un ordre du to* 
Février t$ 6 z. dix ans après le Siège par 
lequel il leur fut permis de demeurer 
dans le Couvent des Jacobinst 

Mais les Jacobins ayant remontre au 
Roi la maniéré violente dont les Be- 
nedi&ins. les avoient expulfés de leur 
propre Couvent , &: fait connoître les 
fâuHetés qu’ils avoient alléguées pour 
furprendre fa Religion , & fa Juftice* le 
Roijc’étoit alors Charles.IX. écrivit le 
1,5. -Février 1567. au Maréchal de la Vieu^ 
’HÜIe qui.comuwodoiLalQrs AJvlets ,.qu’iJL 
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avoit été arrêté en Ton Confeil que les 
Jacobins feroient réintégrés dans leur 
maifon, à charge néanmoins que les Re- 
ligieux de Saint Arnoul tiendroient par- 
tie d’icelle , R s’en aiderorent pendant 
huit ou dix ans , pendant lcfqucls , ou 
plutôt , fi faire fe pouvoir, lefdits Reli~ 
gicux de Saint Arnoul aviferoient à fe 
faire bâtir , Raccommoder de quelque 
autre maifon, pour laifler aux Jacobins 
leur Couvent , & aufquels ils donne- 
roient jufqu a cent écus par an par aumô^ 
ne , R par rccompenfc de ce qu’ils tien- 
droient partie de leur maifon. 

Qui ne croiroit après un ordre fi pré- 
cis, que les Jacobins furent remis aufli- 
tôt en poffefllon de leur maifon •, ils y 
feroient rentrés en effet s’ils eufient eu 
affaire à tout autre qu’à des Benediétins, 
qui fe trouvant une belle Eglife , pref- 
qu’à centre de la Ville, un Couvent vafte 
R fort commode avec tous les revenus 
de leur Abbaye démolie, R les biens at- 
tachés au Couvent ufitrpé fur les Jaco- 
bins, n’eurent garde d’obéïr à- cet ordre 
ni à ceux qui l’ont fuivis de quelque na- 
ture qu’ils ayent été. Ils s’y font mainte- 
nus i ils y font encore aujourd’hui , R à 
leur aife, pendant que les Jacobins font 
obligés de demeurer dans une très-peti- 
te, R très-incommode maifon féculic^ 
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en attendant que la Juftice du Roi leur 
ouvre la porte de leurCouventjaufli ont- 
; ils mis fur la porte de leur demeure ces 
® mots en gros cara&eres, Expeftatio Pra- 
pï dieaterum. 

:iii : Le Couvent ufurpé Te trouvant trop 

tsb fimple, &c ne répondant pas au faite ufité 
mu dans les bâtimens des Bcnedidfcins, le 
|ii:ü Pere Martene nous avertit, que fes con- 
ici 1 freres les Reformés de Saint Vanne l’onr 
rebâti entièrement , & l’ont rendu fr 
iw magnifique, qu’il doute que les Jacobins 
s:;# puifient les rembourfer des dépenfes 
qu’ils y ont faites, s’ils vouloient leur 
lip rendre leur Monaltere. Il auroit dû ajoû- 
è ter que l’Eglife eft la même qu’ils nous 
ii 1 ont enlevée, & qu’ils n’ÿ ont travaillés 
ci £■ que pour ôter les marques qui prouvent 
ctî l’ufurpation. 

pt II eft vrai que le Couvent que les Be- 
4 nedidins nous ont enlevé ctoit fort fim- 
■&i pie. C’eft notre ulàge , il nous fuftit d’è- 
ü? tre logés , nous n’avons pas befoin de 
grandes falles pour les feftins,&rpour les 
ét alïemblées , ni d’appartemens fuperbes. 
ci pour recevoir les gens d’une haute dif- 
ÿt tindbion , ni de lieux forts , & àlepreu- 
ji ve pour conferver nos trefors , &c nos ar- 
[4 chives. La pauvreté que nous avons 
si- vouée à Dieu nous delivre de ces foins 
if- & nous met en fureté. Nous ne nous. 
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piquons point de ces grandeurs morv 
daines ; mais nous nous piquons de bier 
fèrvir l’Eglife , de la deffendre contre 
fes ennemis cachés , ou déclarés, domef- 1 
tiques, ou étrangers , en répandant no- 
trefangpaur elle & pour Tes vérités» j 1 
Nous nous piquons d’aller ctendre le 
Royaume de Jefus-Chrift en portant fan * 
Evangile aux extrémités du monde chez • ! 
les nations les plus barbares. C’eft-la où 1 
font nos trefors,c’eft-à-dire,les corps de 
nos freres marty.rifés pour la Foi. Nous 
nous piquons de bien étudier & d’en- | 
feigner une bonne do&rine, de prêcher 
la parole de Dieu , & fa morale dans ' 1 
toute leur pureté r d’admmiftrer les Sa- 
crcmens , dîêtre toujours prêts à obéir 
aux Evêques quand ils ont befoin de 
nous , nous fommes des corps de refec- 
ve, des troupes auxiliaires toujours prê- 
tes à fervir l Eglifedês qulelle nous com- 
mande. Tels font nos emplois, pour, des 
biens de ce monde nous en avons peu , 
&nous ne lai lions pas de les partager 
agréablement avec ceux qui en ont be- 
(bin. Nous recevons avec joie les Prêtres 
& les Religieux, Sc les feculiers qui ont 
befoin de notre affilia nce, nous n’avons 
point pour eux une t«able qualifiée du 
nom méprifant de table des Mendians, 
ûous.leur faifons toud’honneur, &ro.u£ 
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.... îes tons traitemens que notre état de 
pauvres Religieux peut permettre. Du 
.... refte les plus pauvres gens du monde, 
en matière de procès , & d’mtrigues, 
I ... if ayant d’autre proteûion que notre bon 
droir, fans pensionnaires , & fans appui» 
Ces vérités fautent aux yeux de tout 
le monde. En voici une preuve bien fen- 
fible, c*eft que depuis prés de zoo. ans 
• que les Benediétins nous ont enlevé no- 
^ tre Couvent , & nos biens , nous n’a- 
'■'j, von s pu encore en retirer la moindre 
'V partie. 

Mais qui n’admirera la bévue afFe&ée 
du Pere Martenc qui doute que les Ja- 
, j cobins puilTent rembourfer fes confrères 
des dépenfes qu’ils ont faites dans le 
Couvent qu'ils nous ont enlevé. Quoi 
"’i donc un Bcnediétin ignore qu’on bâtit 
pour autrui , quand on bâtit fur le fond 
d’autrui. On pourroit pardonner cela à 
un Jacobin ignorant les coutumes & la 
chicane j mais non pas à un Pere Mar- 
tene. 

Voici ce qu’il doit faire pour reparer 
le fcandale qu’il a donné à fes Lefteurs , 
enfoutenant Biniquité de fes confrères, 
& en voulant juftifier leur ufurpation. Il 
faut qu’il aille comme un fécond Na- 
than leur propofer la parabole de l’hom- 
me riche, qui ayant bien des troupeaux 
I 



1 

i 

•I 
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égorgea la brebis du pauvre pour Faire’ 
un feftin à fonami. Elle leur convient 
parfaitement. Ils ont fept ou huit Ab- 
bayes dans Mers , & une infinité aux en- 
virons* tomes grandes, riches , fi fuper- 
bement bâties quelles peuvent difputet 
Je pas aux Palais des Princes. Pourquoi 
envahir le Couvent des pauvres Jaco- 
bins. Pourquoi tant multiplier le nom- 
bre de leurs fuperbes édifices, veulent- 
ils changer toute laVille de Mets enAb- 
bayes&obliger le peupled’aller chercher 
une autre retraite, déjà leursAbbayes fe 
touchent , & occupent plus de terrein 
qu’il n en faudroit pour 9. à 10000. fa- 
milles» Ceux de Saint Arnoul ont abba- 
tu nos mai tons , & fermé une rue pour 
rendre le jardin plus vafte , & plus ré- 
gulier. Que de dépenfes 1 que ne les 
xaifoient-ils pour fe rebâtir comme le 
Roi le leur avoit ordonné. Ils auroient 
pû bâtir 1 . ou 5. Saint Arnoul. David 
prononça contre lui-memeune Sentence 
de mort, & fe condamna à reftituer le 
quadruple , dès qu’il eut entendule dis- 
cours de Nathan. Nous n’en demandons- 
pas tant, qu’ils vivent à la bonne heure, & 
qu’ils vivent longues années , ils en ont 
befoin pour faite penitence^ mais qu’ils, 
nous rendent notre Couvent, 

Que le P-erc Martenc vante donc 
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tant qu’il lui plaira la reforme de fes 
confrères , leur régularité , leur affidui- ' 
té à l’Office , leur chant , leurs ceremo- 
nies , leurs trefors, leurs ornemens pré- 
cieux. Tout cela ne peut être agréable 
àDieu pendant que l’Autel, & les hofties 
feront dérobés, ileft furprenant que des 
gens ne fe faffent pas une application fi 
naturelle, & fi neceffaire à leur falut , 
des grands traits de l’écriture , Sc qu’en 
confequcncc ils n’imitent pas la jufticede 
David, qui ne voulut poinc bâtir d’Aurel 
fur la terre du Jebufécn , ni offrir defa* 
crifice, qu’il n’eût payé argent comptant 
la place où il le vouloir bâtir , & les vic- 
times qu'il y vouloir immoler .Eft-ce que 
le commandement de ne point retenir le 
bien du prochain, fe trouve effacé 
dans quelques manuferitsde vos biblio- 
thèques ? Mais s’il cft effacé pour les Ja- 
cobins , pourquoi ne l’eft-il pas pour 
vous? Car leschofcs doivent être égales. 
Vous avés donc tort de vous plaindre fi 
amèrement des Ducs de Lorraine que 
vous accufés de vous avoir enlevés les 
moulins de Nancy. & d’autres particules 
de vos Abbayes. Vous écrivés contre 
les Cafuites relâchés^ excepté votre fti- 
le barbare, on dit que vous encherifTés 
fur les Lettres Provinciales , & vous re- 
tenés le bien d’autrui , & pour jullifier 
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votre iniquité, vous appelles le menfon* 

f e, Ôc la calomnie à votre fecours. Trém- 
ies mes RR. Pcrcs Bencdiétins Refor- 
més de Saint Vannes, vous fçavés que 
la main deDieu s’eft déjà appefantie plu- 
ficursfors fur vous depuis les deux ex- 
communications lancées contre vous par 
le Cardinal de Lorraine Légat a Latere 
de Grégoire XIII. & par ordre de ce Pa- 
pe en 1/73. & par fe Pape Paul V. en 
1608. Elles ont été affichées à votre por- 
te , ou plutôt à celles du Couvent que 
vous nous avez enlevé. Vous fiçavezles 
terribles fuites qu’elles ont eu , elfes en 
auront encore de plus funeftes , fi vous 
n’y mettés ordre.Ces avertiflemens font 
ferieux,penfés-y , détournés l’orage qui 
pend fur vos têtes, reftitués après cela, 
vous vou . porterés mieux. Vous mourrés 
avec les Sacremcnsjvos bârimens feront 
plusftables,-mais il faut avant toutes cho- 
ies rendre aux Jacobins l’Eglife , fie le 
Couvent que vous leur rctenés injufte- 
ment. 

LcReverend Pere Don Martene voit 
par ce petit détail que j’ai lu fon Ouvra- 
ge avec foin. S’il n’eft pas content il n’a 
qu a parler , fi c je lui en ferai une Ana- 
Hfe h entière qu’il fera convaincu de 
mon exactitude , fie de mon zélé pour le 
felut de fes confrères. Au refte mon zélé 

n’eft 
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æ'eft point amer , je reprends l’iniquité 
fans haïr ceux qui la commettent , & ,jc 
me joindrai avec joie à ceux qui chante- 
ront les îoiiangcs de la reforme de Saint 
' Vanne , dès qu’on nous aura reftituc 
notre Couvent. 

J’efpcrc que mes Le&eurs me par- 
donneront cette digreflîon un peu lon- 
gue à la vérité , mais neceflaire à l’inté- 
rêt démon Ordre , & au falut de ces 
"bons Peres. Je reviens à m«n fujet. 

J’ai dit que le Château de Paule é- 
toit au-deflusde la Ville, il y eft en ef- chiteaa ie 
fet > li en écrafcroit une bonne partie paule, 
s’il s’avifoit de tomber. C’eft une For- 
terefle antique cantonnée de tours 
? • avec un foflé , & un pont-levis. La 
cour eft quarrée , un des côtés qui re- 
garde la mer eft ouvert, & fermé feu- 
lement d’un mur à hauteur d’appui , ap- 
puyé furie rocher efcarpë. Nous vîmes 
une porte avec ufte petite grille fous le 
grand efcalier : c’étoit la prifon qui n’c- 
toit pas vuide. Les appartemens où nous 
entrâmes, étoient vaftes, peu éclairés X 
caufe de la chaleur, & meublés afles Am- 
plement. La rrincefle étoit dans un grand 
falon. Le Prince fon époux lui prefen- 
ra nos chefs , & les perfonnes les pim 
c-onfiderables de leur fuite; on nous fit 
donner desfieges, ôc après une demie- 
Tomçf r . O 
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•heure de converfatien , on fe leva &o* 
prit congé. Le Prince fit de fon mieux 
pour nous retenir à dîner,* mais nos chefs 
voulurent profiter du vent favorable qui 
fouffloit. Le Prince les conduifit juf- 
•qu’au bord delà mer, il fut falué du ca- 
non , 8c delà voix, 8c un moment après 
on vit arriver pluficurs domelliques du 
Prince qui avoientà leur tête un Maître 
d’Hôtel qui prefenra au Grand Prieur le 
* dîner qui nous éroit deftiné au Château. 
Il nous en envoya notre part 8c nous fer- 
pâmes après avoir falué la Princefte-d’une 
décharge des canons des deux Galcres. 



CHAPITRE X. 

£>c la Manne , du fajfr.an , du Ditta* 
me & autres productions de la Cala-" 
brj. Delà Tarentule. 



C E feroit faire tort à la Calabre de 
la quitter fans dire quelque chofe 
de ce qu’elle produir. Tout le monde 
connoît la Manne , 8c quoiqu’il en naif- 
fe daps plufieurspays , celle de Calabre 
eft eftimée la meilleure , 8c nos Mar- 
chands ont foin de qualifier celle qu’ils 
vendent de Manne de Calabre, quoi- 
qu'elle foie allés fouyenc de Briançon » 
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ou d’autres endroits qui en produifcnc 
j d'encore plus mauvaife. 

Les Botaniftesdefiniffent la manne> 

'* un fuc concret , blanc , ou jaunâtre, qui Df fi h - u ; on 
tient beaucoup de la nature du fucre ou Je la manne, 
i' du miel fe fondant ou fe difolüant facile- 
ment dans l'eau, d’un goût doux , miel- 
leux , d’une odeur foiblc,& fade. Il fore 
> par incifîon, ou fans incifion à la maniéré 
î : des gommes, du tronc , des grofles bran- 

5 ches , & des feiiiiles des frênes. Il efl: 
vrai que l’on cultive quantité de ces 
c arbres en Calabre. M^is j’ai lieu de dou- 
5 ' ter que la véritable manne foit celle que 
l’on en tire par les incifions que l'on y 
fait* car il ne peut fortirpar ces incilîons 
que la fevedeftinéeà la nourriture & à 
1 accroiflemcnt de l’arbre , ôc cette fève 
j doit être plutôt regardée- comme une 
f gomme , que comme une rolée épailiiè,» 
recueillie furies feuilles des f,ê;ies , &: 
fur leur écorce qui eft pourtant la ve- 
j ritable manne. Il fc peut frire que cette 
rofee fubtile , & pénétrante fe foit infi- 
i nuée dans les porcs de l’écorce de ces ar- 

î bres ; mais il me paroît impoffible qu’on 

‘ l’en falFe for tir parla voyedes incitions Arhrs™ 
auffî.pure qu’elle y étoit entrée , SC fans °£ 

qu’elle fe trouve mêlée avec la feve de manne, 
l’arbre*, aufli les habiles gensfûht-ils une 
très-grande différence de la manne fôr- 

Oij 
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rie fans incifion, de celle qu’on a tirêé 
fans le fecours de cette voyc violente. 
Pour moi j’cftime que la meilleure eft 
celle qui découlé des feuilles fur lefquel- 
les étant tombée pendant la nuit , & sor- 
tant un peu figée > la chaleur du foleü 
la liquéfié , Ôc la fait couler. 

Il ne faut pas s’imaginer qu’on ne trou- 
ve de la manne que fur les frênes, ôc en 
Calabre feulement. Monfieur dcTour- 
nefort en a trouvé dans les Mes de S y- 
da, ôc Tina dans l’Archipel fur une plan- 
te à laquelle il a donné le nom d’alhagi. 
La defcription qu’il fait de cette plante, 
ne convient en aucune façon aux frênes. 
On en trouve encore aux environs de 
Tauris en Perfc fur des arbriffcaux épi- 
neux dont les branches , ôc les feuilles 
reçoivent pendant la nuit une roféç 
< «paiffe , que la chaleur du folejl con- 
denfe ? durcit , ôc arrondit à peu près 
comme des grains de coriandre. 

J’en ai fouvent trouvé dans les hau- 
teurs aux Ifles de la Guadeloupe , ôc de 
la Martinique qui çtpitlc matin très-li-p 
quide avant le lever du foleil, ne pa- 
roilîant, àl’qeil, au goût, & au toucher 
que comme du miel blanc détrempé 
dans l’eau bien claire , mais qui faifoit 
tin corps ailes dur , blanc , tranfparant 
plufieurs figures coupes approchantes 
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de la fonde, d’un goût mielleux, &: d’une 
odeur de miel , ou de drop de lucre 
blanc dès que le foleil avoir donné def- 
j fus. 

Telles doivent être les qualités de la 
manne pour être parfaite ^ celle qui eft 
brune , vifqueufe,graffe, d’un goût fa- 
de, dégoûtant, d’une odeur de miel gâ- 
ré , n’eft abfolument bonne que pour les 
lavemensi on l’appelle manne grade, de 
comme elle coûte beaucoup moins que 
la bonne, ceux qui l’employent fe per*- 
fuadent, & le veulent perfuader aux' 
fimplcs qu’elle eft audî bonne , & quand 
r , on eft adez duppe pour les croire , ils ne 
feignent pas de dire que c’eft la meilleu-- ' 
re. Je leur pafle ce ternie, pourvu qu’ils- 
le.reftraignent àfignifier qu’elle eft pW 
purgative, parce quelle s’attache davan- 
, rage aux vifceresG 

La manne de Calabre qui degoute d es 
feiiilles de frênes aux mois de Juin ,6e 
de Juillet , ou que l’on s’imagine for tir 
■, des pores de l’écorce eft en belles larmes* 
claires , prefque tranfparantes , d’uiv 
blanc tirant un peu fur le citron, d’un 
goût doux de mielleux, d’une odeur dou- 
ce, elle peut fervir d’aliment , de tenir 
le ventre modérément libre. 

Mais la manne grade eft celle qui a été' 
forcée de fortir de l’écorce première de 

O üj. 
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fécondé des ambres par les incifions 
qu’on y a faite , qui ont donné paflage à 
la feve de l’arbre deftiné à le nourrir, &r 
àTauemènter: ce mélange la doit avoir 
rendue d’une couleur plus brune, d’un 
goût fade & rebutant, extrêmement vif- 
queufe , & par confequcnt plus propre 
à s’atachcr aux vifeeres, Sc aux matières 
qui y font contenues, à en faire des amas 
que leur pefanreur fait précipiter en bas. 
Voilà fa qualité purgative. 

On tombe dans l’erreur quand on s’ima- 
gine que toute la manne qu’on recueille 
en Calabre n’eft que de la grade, 8c que 
ceux qui font ce commerce , la font fon- 
dre , la padent, la clarifient , ôcà for- 
ce de façons lui donnent la couleur blan- 
che, 8c la tranfparence qu’on remarque 
dans les larmes,. C’c.ft unç erreur , on la 
met en caide telle qu’elle tombe des ar- 
bres, à cela près que celle qui tombe des 
feuilles, ou de l’écorce fans incifion étant 
blanche , 8c parfaite d’elle même, ne fe 
mêle pas avec celle qui n’eft fortie que 
par la violence des incifions. Encore re- 
marque-t’on qu’une bonne partie de la 
r manne qui vient deCalabre, étant amon- 
celée autour des pailles 3c des petits bâ- 
tons que les païfans ont mis dans les in- 
cifions qu’ils ont faites à l’écorce ; mais 
celle qui eft ainfi , 3c qui ne laidç pas 
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d’être blanche ôc belle , eft la première 
qui eft fortie , & qui n’a pas eu allés le 
tems pour Te mêler avec la fève de l’ar- 
bre. 

A- l’égard de celle qui tombe à terre 
& qui fe trouve remplie d’ordures , on 
peut croire qu’on eft obligé de la faire 
fondre , ôc de la pafler pour la purger 
des plus grolîcs ordures. C’eft de celle -, 
là ôc de celle qui fort la dernière par 
les incifions , en bonne partie corn-- 
. pofée de la feve des arbres, qu’on fait la 
manné grade. 

C’eft un très- bon commerce que celui 
que les Calabrois font de leur manne. 
Elle leur coûte peu de travail , pourveu 
que le tems foit chaud, &fec , ils en. re- 
cueillent, beaucoup , & malgré les vicif- 
' Etudes des modes qui tyrannifentJaMc- 
decineauftï bien que les habits , il y a 
bien des féclcs que la manne eft en ufa- 
ge , ôc qu’on la regarde comme un pur- 
gatif doux & excellent pour les humeurs 
bilieufes , ôc fereufes , ôc pour les ma- 
ladies de la têce. L’ufagetout fimple , ÔC 
moderéde la manne tient le ventre libre, 
empêche les vapeurs, ôc prévient l’amas 
des matières qui donnent fouvent tant 
de peines aux Médecins , ôc de profit 
aux Apotiquaires. 

Il ne fautpas s’imaginer que la manne 
) _ Qiiij 



Digitized by Google 




$2.0 V'OYAGfS 

qui tomba autrefois dans le defert pour 
nourrir les enfans d’Ifraël fut femblablc 
icelle dont nous nous férvons aniour-. 
d hui. La defcription que Moyfc nous 
fait de fa figure , & de fes qualités mon- 
tre le contraire. S’il fe trouvoit pour- 
tant quelque opiniâtre qui voulutfoûte- 
nir cette prétendue conformité, il feroit 
aifé de le convaincre d’erreur en lui pre- 
fentantquelquc quantité de cette manne 
delicieufe. Il ne faudroitpour cela que 
trouver l’Arche d’Alliance. Elle eft en- 
core apurement aujourd’hui toute entiè- 
re dans une caverne de la montagne de- 
scendu. Nebo d’où. Moyfe vit la terre de pro- 
▼rc Mac. mi/fion, où il mourut , & où il fut cn- 
«S-». wrf, ' tcrre > cc dans cette caverne que le 
Prophète Jeremie mit le Tabernacle », 
l’Arche d’ Alliance , & l’Autel des par- 
fums , & comme ily avoit dans l’Arche, 
un vafè plein de cette première manne» 
il feroit aifé de la confronter avec, cel- 
le d’aujourd’hui > & de reconnoître la 
différence infinie qu’il y a de l’une, âl’au- 
trc. Il eft vrai que cette recherche doit 
être pénible, &lc fuccés fort douteux; 
mais il eft toujours très-fur que l’Arche 
y eft toute entière, de qu’on la verra un 
jour comme Jeremie l’à promis aux Juifs, 
curieux, qui vouloient remarquer le lieir 
. «>ù le Prophète l’avoit cachée. On peut 
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conclure delà, que la vieille planche que 
Ton montre à Rome, comme faifant par- 
tie de l’Arche n’en a jamais été, & que 
c’eftabafer le peuple en le lui faifant ac- 
croire, comme on le trompe avec la pre- 
renduë robbe de N- S. à Argenteiiil , ÜC 
lèsReligieux de la Madelainc à Vezelay. 

Lcfaffran eft. la fécondé marchandilè 
que la Calabre produit en abondance. „ 

Ce n eft pas a dire que cette plante ne le f a ffr an . 
vienne en bien d’autres pays. Onia cul- 
tive avecfuccés en Languedoc , dans le' 
Comtat d’Avignon, dans LAngoumois , 
dans la Normandie , & autres Provin- 
ces de France y mais fur tout dans le Ga* 
tinois. On donne à ce dernier là prefe^ 
rence fur tous lès autres ; & je n’ai gar- v 
de de rien dire au contraire mais auf— 
fi pour rendre juftice à tout le monde 
je dois dire que le faffran de Calabre 
eft très-beau & très-eftimé. Il s’en fait - 
une grande confommatroii dans le pays, 

& dans tcutel’Italie >on en porte même ~ 
en Efpagnc , & a l’ Amérique Efpag- 
nole. Le peuple auffi bien que les gens* 
les plus relevés nes 7 en peuvent palier.. 

Ils prétendent que' fans fon frequent 
ufage , ils feroient expofés à des maux: 

' depoitrines&àdes deffaiilancesde corur 
à des infomnies: Tout le monde en «e— 
ocra! convient qu’il eft pc&oral', cov-' 

O y 
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dial, anodin , alcxiraire. Qu’il cft très- 
propre aux maladiesdes femmes, qu’il rc- 
lifte au venin. Il entre dans les alimens , 
dans les medicarnens, dans les emplâtres. 
Dès qu’on eft fait à fon goût qui paroît un 
peu étrangerdansles commenccmens,on 
s'en fait une habitude, & enfuite une ne- 
ceftité. Le meilleur ris du monde , & le 
mieux apprêté perdroit la moitié pour 
le moins de fon mérite, s’il n’y avoir pas 
dedans une bonne doze de faffran , il lui 
donne une couleur agréable, un bon 
goût, une odeur aromatique, & cé- 
phalique. 

La racine de cette plante eft un oignon . 
double, ou partagé en deux parties ron- 
des d’un côté, plus plattes de l'autre, gar- . 
nies de beaucoup de chevelures. Le de- 
dans eft blanc de la confiftance. des oi- 



gnonsde lys, allez agréable au goût, cou- 
vert de piufieurs enveloppes grifâtres. . 
L’oignon entier , c’eft-à-dire , garni de 
toutes les tuniques , eft pour l’ordinaire 
gros- comme une noix. Tels au moins 
lont ceux de Calabre. On lève ces oi- 
gnons tous les ans , afin de les replan- 
ter en feparant leurs cayeux-, ils pouffent 
des feuilles, longues , étroites-, & un 
peu canelées , du milieu defquelles for: 
une tige ronde de. dix à , douze pouces 
daJviut.eut; qui porte ujje .ftcur^comp Oç>- 
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fée de fi x feuilles minces & délicates , 
qui font une efpece de lys. Elles font 
bleues avec des taches , des raïes , 5c 
des points rouges & pourprés. Le cen- 
tre delà fleur eft occupé par un piftille 
qui fe change en un fruit long , & trian- 
gulaire , compofé de trois lobes remplies 
de petites graines rondes &c aflez dures, 
d’un rouge foncé. Ces graines reprodui- 
roient la plante on les femoit , mais 
elle feroit plus tardive que les cayeux : 
auiïi ne s’en met-on en peine , que quand 
on manque abfolument de cayeux. 

Le Piftille , dont nous venons de par-- 
ler , eft environné de quantité d’étami- 
nes qui s’uniffent enfemblc , 8c font 
trois corps en maniéré de houpes , la 
tète en haut, d’un rouge éclatant , mêlé" 
de quelques points aurores. Ces étami- - 
nés font la feule chofe que l’on trouve * 
d’utile dans cette plante. On les cueille 
le matin avant le lever du Soleil , pen- 
dant les mois de Juillet & d’Août , & les • 

f >remiers jours de Septembre , quand à 
' année eft bien chaude. La même plan- 
te produit trois fois , Ô6 même, jufqu a • 
quatre fois des étamines , qui ne font 

Î >as de la même bonté. Les premières font a t 
es meilleures ; celles qui viennent en- - 
fuite , .dégénèrent fenftblemenr , parce.; 
que la plante s’épuife;,en pfoduiumt îj 

' N 
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mais on mêle tout enfemble , afin dé- 
faire tout palier : parce qu’autrement la, 
féconde St la troifiéme ciieillene fe- 
roient peu eftimées , & de. peu de. 
débit. 

Or» fait fecher à l’ombre ces étami- 
nes i elles fe partagent d’elles - mêmes- 
en plufïeurs filamens , qui fe frifent na- 
turellement i quand le faffran eft trop' 
fec , & qu’on craint qu’il ne fe reduife. 
en poudre , on l’ârrofc avec du vin qui le 
nourrit & le fortifie. , St. ne diminue pas 
fon poids. Il faut pourtant éviter qu’if 
ne foi t trop humide: parce qu’il pourroic 
fe. gâter , St fe pourrir.. 

Le fafiran bien conditionné & récent v 
doit avoir une odeur ballamique , aro-. 
matique: , forte & pénétrante. Pour la- 
lùi conferver , il faut le garder dans des. 
boëtes 3 ou dans des poudriers bien, 
touchés. 

On s’en fért pour teindre en jaune 
doré : mais fon plus grand ufage eft pour- 
les aliment &.c’eftcc qui en fai t ic plus 
grand débit. 

La culture de cette plante demande 
plus d’application, que de travail; il ne 
faut pas un terrein excellent il fiifhr- 
qu’il loit médiocre , mais il faut qu’il 
foitbien r.çt. 

Q$. cyftive le. eottea en quelques ; 
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endroits du Royaume de Naples , &C 
qii prétend qu’il ne le cede , ni en blan- 
cheur. , ni en fine.de à celui du Le- 



vant... 

Le Diéïame de Crete la Centaurée, 
grande & petite , & une infinité d’au- 
tres plantes medccinales croifTent en 
abondance & en perfection dans la Ca- 
labre , parce que ce Païs eft chaud , 

& que Ton terrein eft très^propre pour 
ces fortes de plantes- ; de forte que c’eft. 
aller chercher bien loin avec dépenfe ÔC 
danger ce qu’on. peut trouver , pour ain» 
fi dire., chez foi. 

Si on ajoure à ce que je viens dè mA/- 

3 11er, les vins exccllens que ce Païspro- 
uit en abondance , les bleds- , les ris 
lès legumes , l’huile, la foie > les laines v 
les chevaux , lefoulfie , l’albâtre & le 
enflât de roche , dont, il y a des carriè- 
res très-abondantes & trè's-fi- ci les à tra- 
vailler , ne doit- on paseftimer ce Païs , 
comme un des meilleurs du Royaume de. 
Naples, mais peut-être, de tout le mon* 
de \ il n’y manque que d’honneres gens, 
félon le rapport dç tous ceux qui ont 
écrit., & qui ont connu ce Païs. Je ne 
l’ai pas vffité afièz exactement , & je n’y 
ai pas.dèmeuré aidez lojigrtems pour con-? 
noîrre à fond les mgeurs , les vices , &C. 
îes-yemt$.dêces peuplés. .Ce que 
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ici fur le rapport d’autrui , ne leur doit: 
point faire de tort dans l’efprit de mes 
Lecteurs. On trouve d’honnêtes gens par 
tout : mais il y a en ce Pais un animal fi.’ 
méchant , que de: quelque côté qu’on le 
prenne, il eft impofiïble de rien trouver 
à dire à fa décharge. C’cft la Tarentule 
■ grofle Araignée , ainfi appellée parce 
que les plus groftes & les plus venimeu- 
fes de cette cfpeccfe trouvent aux en- 
tr^nTc M' 6 ’ v * rons Ville de Tarente à l’extrê- 
danxereufe?^ mité orientale de là Calabre. On en 
trouve à la veri té dans toutes les Provin- 
ces du Royaume de Naples , & mêm e en * 
Sicile , & dans bien des endroits du re- 
lie de l’Italie ; mais on prétend qu’elles 
ne font point à beaucoup près fi méchan- 
tes ni fi venimeufes , que celles- de Ta- 
rente. 

Cette Araignée eft prefque ronde ; 
on en Voit de près de quinze lignes de 
diamètre -, leur tête attachée directe- 
ment à l’eftomach ne fc diftingue- , que 
pat fa gueule armée deplufieurs dents,' 
mais fur tout de deux plus grandes que 
les autres , enmanie r e de crocs, fortes , 
aiguës , pointues , noires & c toujours ab- 
breuvees d’une liqueur ou bave jaunâtre 
ven de i c l u * ^c cou ^ c de deux petites veflies qui 
g!*icnmie, font à leurs gencives.G’eftle venin que la 
piqueurc de ces dents introduit dans Isa . 
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play es qu'elles font. Venin fi fubtil & 
chargé d’un Tel volatil fi malin , qu’il 
s’eft bientôt répandu dans les veines & 
dans les arteres,& dc-làjdans toute l’ha- 
bitude de la perfonne ^dontilcaule fou- 
vent la more très-promptement, ou du 
moins une maladie périodique , la plus 
bizarre , la plus douloüreufe & la plus 
difficile à guérir que l’on fe «•puiffe 
imaginer. . 

Ce poifon fermente quelquefois pen- 
dant une année entière avant de faire 
fentir fes cruels effets. Quand cela arri- 
ve ,. le corps & l’efprit fc trouvent é- 
gaiement attaqués.. La raifon n’agit plus ; 
la douleur exceflîve l’offuique entière- 
ment > le malade crie-* pleure , chante , 
fe tourmenté .* & s’il n’étoitpas fccouru, 
il fe précipiterait & fe tucroir. On n’a 
point trouvé jufqu’à prefent de remede 
plus propre pour diminues la violence 
de l’accès , que la mufique & iafimpho- 
. nie. Mais toute forte de fimphonie n’eft 
pas propreàces malades* Les uns aiment 
le fondu violon, les autres, celui delà 
guitare , quelques-uns aiment la trom- 
pette -ou le haut bois. * Il y a auffi des 
conteurs qui femblent leur faire plaifir , 
& d’autres qui lui caufent de l’eîfroi & 
de l’horreur.. Quand on a découvert la 
omlèur & l’inftXumenc qu’ils fouiuitenc» 



Effet! «îi* i- 
poifon, . - 
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contre te i..- 
roifoit. 
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car ils ne raifonnent,&ne parlent poînty 
ne donnent aucun ligne de raifonou dé- 
fendaient ; quand on a donc découverr 
ce qui leur cft propre , on le leur met en- 
cre les mains » ils le prennent, le regar- 
dent, jettent des cris de jove , & dès" 
qu’ils entendenrleur infirmaient favori , 
ils fe mettent à danfer ôè à fauter de 
routes leurs forces pendant des cinq oit 
fix heures de fuite. Après quoi la laf- 
firude les fait tomber par terre, non pas: 
évanouis , mais pleurans , gémi (Tans , 
fmglotans comme des gens qui font' 
dans une extrême affiiétion V après une 
lieurc ou deux , ils fe relèvent , fe re- 
mettent à danfer de plus belle , & con- 
tinuent cet exercice violent pendant un» 
jour te une nuit, & quelquefois davan- 
tage; après quoi leurs forces étant en- 
tièrement épuifées , & la fueur abon- 
dante que l’exercice leur a procuré , 
ayant emporté avec elle la plus grande' 
partie du poifon , on les porte dans un- 
lit bien-chaud , on 1 es y fait fuer , & oit 
. heur donne des cordiaux , dès qu’ils fe 
trouvent en état de prendre quelque 
ohofe. La connoiffance & laraifôn leur 
reviennent peu à peu , mais fans aucun 
fouvenir, ni la moindre idée- de ce qui 
s-’eft pafle.- Iis fètrouvenr exceflîvcmenc 
ks .&L dans-, une .faible de extrême. Lm§ 
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d'Espagne et d'Italie. jjz cj 
Qu'ils font futtilamment rétablis , on les’ 
purge , Sc on leur faitufer fréquemment 
de poudre de viperes & autres alexite— 
res. Avec tout cela il eft rare que l’on» 
porte long-tems les accès de ce mal , il 
faut fuccomber à la fin , parce qu'il re- 
fait une fi prodigieufe dittipation des ef- 
prits pendant ces violcns mouvemens ,, 
que la nature ne peut pas réparet les 
forces qu’elle a perdues , & la mort met 
fin aux douleurs que le malade fouf— 
fre. 

Ces araignées font couvertes d’une 
peau gtife , parfemée de poils allez longs 
avec des taches blanches , rouges , noi- 
tts-, vertes & d'autres couleurs. Elles- 
ont huit jambes , ôc autant d’yeux } les 
jambes ont chacune quatre jointures, Sc- 
ieurs pieds font armés de deux ongles- 
crochus qui ont du mouvement , & qui 
peuvent pincer de retenir ce qu’ils pren- 
nent ; à l’égard des yeux , ils font dif- 
pofés en deux lignes iur le devant de la. 
tête , les quatre plus grands font pla- 
cés dire&ement fur les quatre plus, 
petits. 

Elles font de la toile comme les au- 
tres araignées , allez fortes pour arrêter 
les plus gro!Tes guêpes Se les papillons y 
elles fé nichent dans les arbres creux 
dans, des trous de vieilles murailles , ôï 
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toujours à l’abri des vents froids. On à 
remarque qu'elles craignent beaucoup le 
froid , & que dans ce tems-là , elles (ont 
moins animées, & leurs morfurcs infini- 
ment moins dangereufes , & plus aifées 
à guérir. On en trouve dans les trous 
de la terre ; &c c’eft [à où les païfans les 
vont chercher avec de petits piégés , 
dans lefquels ils les forçt entrer en-con- 
trefaifant le bourdonnement des mou- . 
ches.. 

Je m’étonne qu’on ne fe foit pas avi- 
fé d’appliquer ces araignées fur la bleflii- 
re qu’elles ont faire , comme on appli- 
que les feorpions fur les leurs. Il n’eflr 
pas croïablc , que Dieu n’ait pas mis 
dans les araignées le rcmede qu’il a mis 
dans les feorpions , dont la morfure eft 
aufli dangereufe , &*lepoifon plus vif & 
plusaétif. On pourroit noter des Taren- 
tules vivantes dans l’huile d’olive , ou 
d’amandes ameres comme on fait les 
feorpions , & s’en fervir comme on s’eu 
fert de ces derniers. 

Le vulgaire ignorant donne en Italie 
le nom de Tarentule à un certain vilain 
Lézard , que l’on appelle Maboya en A- 
merique. Ce mot eft Caraïbe, & les Sau- 
vages l’appliquent au diable , Sc à tout 
ce qui eft méchant , ôc qui fait hor- 
reur.. 



I 
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©n trouve prefque par toute l’Italie 
«le ces fortes de lézards ; ils fe plaifent 
dans les lieux humides & deferts. Ils fe 
plaquent contre les murailles , en atten- 
dant là les mouches, les grillots , les arai- 
gnées , Sc autres infeétes dont ils font 
leur nourriture. Ils font couverts d’une 
peau grife , parfeméc de taches noirâ- 
tres & brunes. Ils ont la tête grolle & 
charnue , la gueule grande , & toujours 
béante , les yeux roux , le regard mena-, 
çant. Leur corps eft gros & plus ramaf- 
fc , q%e celui des lézards verds , leurs 
jambes font auffi plus courtes, & leurs 
pieds plats, larges, avec des doigts ou 
griffes , armés d’ongles pointus & forts, 
avec lefquels ils montent aux murailles, 
& s’y attachent fortement. Leur queue 
cft courte & grofle , avec une pointe c- 
moufTée \ quand on leur coupe la queue , 
il cft difficile de les diftinguer des cra- 
peaux, Ils jettent pendant la nuit un cri 
effroyant. On prétend avoir remarqué , 
que c’cft un préfage afluré du change- 
ment de tems , plus ordinairement du 
beau au mauvais , que du mauvais ail 
beau. Cet animal eft farouche s il ne ba- 
dine point comme les petits lézards 
verds, il n’eft point familier comme eux, 
qui viennent prendre- dans la main les 
mouches.., à qui on a. arrache les ailes». 



Lézards api 
pelles Mabo- 
yas & Taren- 
tules en Ita- 
lie. 
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tes Maboyas fe jetteroient plutôt fut là 
main , que fur la mouche qu’on leur pre-- 
fenteroit. On dit que leurs morfures • 
font dangereufes , non pas à la vérité 
comme celles des tarentules araignées ». 
ou des viperes , il s’en faut bien. Cepen- 
dant j’ai vu dans l'Amérique panier ce» 
fortes de plaies prefquc comme les mor^ 
fores de viperes -, j'ai vû les membres 
mordus enfler confiderablement , '& le» 
malades expofés aux mêmes fymptômes r 
& fouffrir à peu près les mêmes dou- 
feurs. 

fleft rare qu’ils fe jettent de guet-â- 
pend fur les perfonnes , mais fi on le» 
-irrite , ils s’y jettent auffi-tôt , fe cram- 
ponnent avec leurs griffes , mordent 
comme des defefperez , &c ne lâchent 
pvife qu’avec la vie. Quand leur morfu- 
re n’auroit rien de venimeux par elle- 
même , il fuffit qu’elle vienne d’un ani- 
mal en colere pour le devenir , cela fe 
voit dans tous les animaux depuis l’hom- 
me , jufq-u’aux petits lézards ; l’acreté 
delà falive & une cerrainebave épaiffe». 
excitée par la paflionproduifent ce mau- 
vais effet. 

J’ai tué à' Ci vita-Ve chia une grande 
quantité de ces Maboyas. Mes Confrè- 
res n’enofoient approcher non plus que 
des.viperes , quand nous en trouvions 
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Hans les chemins. Je ne connois point 
s d’animal qui ait la vie fi. dure que le 
z Maboyas -, j’ai pris plaifir quelquefois 
r d’en couper en morceaux , & n. & ij. 
s heures après j’ai trouvé tous ces tron- 
? cons remuans , comme quand je les 1 
■: avois coupé *, mais ni eux ni les ferpens 

s: ne fe réunifient point comme le vul- 

f aire fe l’imagine. J’ai fait là-defi'us tant 
’cxperience s que je fuis très-aflûré de 
de ce que j’avance ici. 

•j. Je n’ai vû perfonne en Italie qui eût 
été mordu des Maboyas , ainfi je ne puis 
pas dire quel remedc on y auroit em- 

ii p l °y«- R 

:t Je n’ai même vû perfonne mordu par 
; 5 la véritable Tarentule , de forte que ce 
l Xi’eft que fur le rapport d’autrui que j’é- 
ÿ cris ce que je viens de dire -, mais j’ai 
ides nuées de témoins qui rapportent tous 
v la même chofe avec tant d’uniformité , 

< qu’il y auroit de l’entêtement à ne pas 
Je croire i d’ailleurs on a vû de ces ma-' 
^ lades à Paris , &c l’Academie des Scicn- 
r {) ces en a fait un article dans fon Hiftoi- 
u xe fur l’année 1701. page 16. cela doit 
fuffire pour fixer le jugement de toute 
j. perfonne raifonnable. 

Nous avons dans l’ Amérique une Arai- 
u gnée roonfaueufe , compofée de deutf 
j, parties 2 dont l’antcricure qu’on peut re- 
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garder comme fa tête , eft jointe immé- 
monîtTùfufc diatement à la porter ieure , qu’on doit 
de l’Aœcri- appeller Ton ventre fans aucun col > ni 
,ue * fans qu’on remarque aucun mouvement 

■particulier indépendamment de l’autre. 
La partie de devant eft grofle comme 
une noix un peu applatie du côté qu’elle 
é joint la. pofterieure. Celle-ci eft de la 
grofleur d’un œuf de poulie relie eft 
toute velue , & outre cela elle eft cou- 
verte d’un poil noir , ‘hérifte , long de 
plus d’un pouce, fi venimeux qu’il brûle 
las parties du corps qu’il touche plus vi- 
vement «tue ne font les orties , & y cau- 
fe une demangeaifon importune , & une 
enflure-confidcrable. 

On remarque au milieu du dos une 
ouverture ronde capable de contenir un 
poix , toute environnée d’un poil plus 
dur & plus long que celui du refte du 
corps. Que ce foit le nombril toujours 
ouvert de P animal , ou un évent comme 
on en voit en certains fangliers de l'A- 
mérique que l’en appelle Pécaris. 

C’eft aux environs de cette ouver- 
ture que les pieds de l’animal prennent 
naiftance , de maniéré que quand il 
marche Ion corps paroît fitfpendu , & 
attaché au milieu de fes jambes. Il y en 
n dix qui ont chacune cinq articulations , 
le pied eft formé par une pince ou moï* 
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dant d’une matière roulfe & dure com- 
me de la corne j la gueule qui eft en la 
partie anterieure qu’on doit appeller la 
tête eft large , garnie de petites dents & 
de quatre plus grandes en maniéré de 
crocs , deux à chaque mâchoire , el- 
les font pointues & très-fortes , & por-’ 
tent dans les ouvertures qu’elles font 
un venin très-fubtil , & très-dangereux. 

Cet animal eft tellement plein de poi- 
c f©n , qu’il n’y a point eft jufqu’à préfent 
de Curieux allez hardis pour le difTe- 
quer. Ses yeux font au defïiis de fa 
gueule , il n’en a que deux , ils font très- 
petits , très-vifs & très-brillants , ils 
fortent de leurs orbites -comme ceux des 
EcrevilTes. 

Ces Araignées filent comme les nô- 
tres, &c font des toiles allez fortes pour 
arrêter les ravets , qui font à peu près . 
comme nos hannetons d’Europe , les 
colibris,-& même d’autres petits oifeaux, 
fur lefquels cette vilaine bête fe jette 
avec une vîtefle extraordinaire , &c les 
fuce de telle façon , que fans endomma- 
ger les corps, elle en tire toute la fub- 
ftance , & les lailïe tomber vuides , lecs, 

& levers comme du cotron. 

Elles multiplient beaucoup ; elles ont 
fous le ventre une poche , comme un» 
bourfe qui s’ouvre par derrière a fiez 
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grande pour contenir la moitié d’à* 
oeuf. Elle eft faite d’une membrane ex- 1 
tremement fine , tapiiïée d'un duvet 1 
doux comme de la loye. C’cft dans cette ; i 
bourfe qu’elles renferment leurs œufs , 
quelles confervent leurs petits quand | 
ils font éclos , &: qu’elles les portent par- 1 
tout avec elles , jufqu a ce qu’ils foient 1 
en état de pourvoir eux„mêmes à leur i 
iubfiftance, 1 

On trouve ordinairement ces Arai- 
gnées dans les bois. Elles viennent auffi j 
dans les maifons. On ne les inquiété guc- 1 
res, parce quelles font la guerre auxRa- . 
vêts animaux très-nuifibles , & très-in- 1 
commodes. Je n’ai pourtant jamais pu I 
me réfoudre à les laifler vivre , quand ; 
j’ai trouvé le moyen de les tuer , fans 
craindre leur venin quelles dardent par 
la gueule , par le fondement , &c même 
i ce qu’on dit par leur évent. Il eft fi 
cauftique , & fi malin qu’il feroit perdre 
abfolument la vue , s’il entroit dans les 
yeux , il brûle la peau qu’il touche , fait 
enfler la chair , & rend tous les environs 
livides avec des douleurs extraordinai- 
res. 

Que feroit-ce fi on croit mordu d’une 
bête fi venimeufe ? On eft perfuadé à 

t plus dan- 
. Que les 
remedes 



1 Amérique que ia raouure 
gereufe que celle de la vipe 
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fî 'f-emedes qu’on applique avec fuccès aur 
5 lttorfures des viperes , ne font aucun 
j; effet à celles de ccs -Araignées , fie qu’il 
+ n’y a que le feul petit Cancre de mer 
2 brifé-fie appliqué deffus , qui puifle em- 
, s pêcher la perionne mordue de mourir , 
encore faut-il que le remede foit appli- 
0 , que- bien promptement , car le venin cft 
l très-fubtil , fie fait d’étranges progrès 
en bien peu de tqms» ’ 

v « Mon Confrère le Pere du Tertre rap- 
porte dans fon Hiftoire des Mes de PA-> 
, p mer i que , que les groffes dents de ces 
^ Araignées pafïent pour un remede fpé* 
^ ' eifique pour le mal des, dents , en s’en 
' fervant .cn maniere de euredent. Il 
J -avoiie pourtant qu’elles n’ont point ea 
*£ cet effet-fur lui. 7 ! 

Ne ponr.roit-on pas dire que ces Araï* 
' .gnées (ont desTarentules Ameriquaines 
,7 d’autant plus: . dangercufès que leurs 
^ morfur.es .ne caufent pas une maladie 
^ .périodique , comme celles d’Italie , 
h ma ‘ s ^ a mprt très - prompte précédée 

l> . d’exceffives douleurs. 

# •- / • • ■ ■ 
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! ; Répart de Paul*. koMâjùfâiïï 
Naples. 

N Ôus partîmes dePaule fur les lù 
heures *, le veut ëtoit favorable 
quoique foible. Dans ces occafions Ici 
'forçats rie travaillent point , la Gajerc 
couverte de fa tente dont les cotez 
'l’ont relevez afin de donner de l’air fans 



] iuand le venrélt arriére , on fait croi- 
fer le$ voiles en tnanière d’orèilles de 
lievres*, c’eft alors un vTai plaifir. Nous 
paltâmes ainfi le rèfte du jour & toute la 
nùït fans faire beaucoup de chemin , 
: âuS nbs affairé* n’étoifcnt pas fort pref- 
: fées > mais le lendemain 19. juin le vent 
‘changea fur le midi , & devînt contrai- 
re , il fallut amener nos vorles , les car- 
quer , & prendre la rame le vent de- 
vint plus fort pendant la nuit , & la mer 
groffit beaucoup". Iln’y-ÿvoit point d’en- 
droits fur la cote où nous puiifions nous 
retirer, il falloir ou continuer la route 
aux dépens des bras des Forçats , ou 
fglâeher à Meffine. Je ne Cçai û notre 
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d’Espagne Et D’Italie.' '$0 
Commandeur le Grand Prieur Titulaire 
d’Angleterre ri’eût pas pris ce par- 
ci , s’il n’èût eu à bord de fa Galere l’E- 
vêquè de Lipari qui Venfuyoit à Rome Ev j que de 
après avoir triis fon Diocefe eh ihtefc- Lipary fu&i- 
dit , pour une caufe fi legere quelle fai- tlf * 

Toit pitié. On i’avoit embarqué hors du. 

■port de Meffînè > mais fi on y fût reni- 
tre , 5c qu’on eut fçû qu’il é toit dans; 

'une des Gaferés , le Jugé fouverâin de 
la Monarchie n’aurait pas manqué db 
le redemander , & il auroit falhi le ren- 
dre , Ou s’expofêr à de fâcheux incori- 
•veriiens , fi dn l’avoit refufé. Je crois 
•que cette raifonobligea notre Cdmmah- 
dànt de tenir bon contre la inet , & le 
♦gros vent pendant le refte du jour tou- 
te la huit fui vahte , 5c le 10 . jufqu’d mi- 
-di que nous fumes obligez de nous met- 
tre à l’abri tellement qu’ellement à l’Elt 
de la pointe Campanella , pour faire ün 
;péu repofer lesChiourme.s qui étoierit 
excrêmemeht fatiguez, & qui n’en poü- 
voient plus quoiqu’on leur eût donric 
deux fois du vin. On ne leur donne ce 
-fecours que dans des travatix extraordi- 
naires. Dans ce cas le Cotttrtiandarit coh- 
• fuite aVec l’Officier que l’Aflentifte mèc 
fur la Galere pour avoir foin des Vivre's. 

-On l’appelle Encontre , ou Controlleur, 
de quand i ls font convenus que la ehiour- 

pij 
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one abcfoin de ce rafraîchiflement , ôti 
jnet on petit pavillon Çur 1 avant de la 
iGalere commandante , & auffi-tôt on 
.donne du vin aux Forçats. Ce çonfeil 
-eft neceflaire , parce que c’eft une dé- 
penfe à laquelle 1 Aftentifte n eft oblige 
que dans les bcfoins. bien reels & bien 
prenants, qui ne doivent pas Ce ptéfen- 
; ter Couvent. 

Je remarquai en cette occafion corn- 
tien les matelots de ,nos Galeres étaient 
peu habiles , au contraire les Officiers 
mariniers fçavoient parfaitement leur 
.métier , & cxecutoient avec diligence 
Jes commandemens des Capitaines , Sç 
bien nous en prit : car s’ils n’avoient pas 
mis la main à l’œuvre , je ne fçai ce qui 
ieroit arrivé. Le Cap ou la pointe Cam- 

f ianella e ; ft à quelques milles de Mafia , 
ur les confins de la Principauté cite- 
,jicure & de La terre de Labour , entre 
les Golphes de Naples & celui de Sa- 
lerne , prefque vis-à-vis l’Iflc de Ca- 
prée ou de Capry.' 

Après quatre heures de repos on re- 
\ prit la rame , le vent tomba , la mer 
fe mit à la raifon. Nous arrivâmes àPouf- 
fol fur les neuf heures du matin > je fus 
.dire la Mcffe chez nos Peres , qui me 
firent beaucoup d’honnêtetez , parçe 
que j’allois à Rome. C’eft le ftile du 

i 
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, pays , quand cm va à Rome on èft par- 
faitement' bien reçû-dans les Couvens r 
; parce qu’on appréhende que ceux qu’ott 
auroit mal reçû ne fe plaignirent , 
que le General ne châtiât les Supé- 
rieurs qui auroient manqué au devoir 
de Fhofpitalité -, mais comme on ne- 
oraint plus rien de ceux qui s’en re- 
tournent , on les traite quelquefois» 
allez cavalièrement. Je puis parler per- 
tinemment de ces faits , ayant éprou— > 
vé moi-même ces différent trairemens.-; 

Je retournai dîner à la Galere , Sc auf- '< 

> fîtôc après nous ferpâmes , & nous al-* 
lâmes mouiller à Nifita entre Pille y le* 

Lazaret & là terre ferme. Il mcfemble » 

; avoir dit de cette petite Ifle une partie ‘ ‘ v 
de ceque j ? en fçavois. A peine y fumes- ' 
nous arrivez que le Grand Prieur Feret- 
ti nous envoya la Felouque de' la Capi-*» 

* rane pour nous convier â aller promener-'- w ,*a 
à terre- avec lui \ nous accompagnâmes 
1 mon Compagnon & moi le Chevalier de* 
lâMorhe notreCapicaine. Ce fut pendant : 

1 cette proménadeqme nous vîmes l’Evê- 
que deLipary qui s’étoit embarqué fur la*. 
Gapitane.C’éroitunpctit homme.repler, 
à face ronde & vermeille, d’un air fier , Lipaiy aefo»* 
glorieux , murin , & litigieux , & fa Hiftoire * 
phyfionomie n’étoit point trompeufe, 

' commo la fuite le fera voir. Il éroit Re^ 

• «pv • • . “* 

Pu; 
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ligieux Çenedi&in , quoiqu’il n’en jjor^ 
t£t aucune marque à l’exterieure étant 
en habit court. Je le pris d’abord pout 
un Ecclefiaftique du fécond Ordre , qut 
fuyoit le Tribunal Couverai n de la Mo- 
narchie deSicile. Je corrigeai la premiè- 
re partie de mon jugement , qui le trou- 
va faufle , puifque c’étoit un Evêque » 
comme je le reconnus quelques momens 
•près au cordon verd de fon chapeau > 
ce qui m’obligea de l’appeller Monfi- 
gnor , après l’avoir appelle fimplement 
Signor, Je ne m’étois pas trompé en ju- 
geant qn’ilfuyoit le Tribunal de la Mo- 
narchie *, cela étoit très -réel. Je vais en 
dire le. fujer en peu de mots 3 & fi. j’ai; 
le tems s j expliquerai plüs au long ee 
que c’eft que le Tribunal de la Monar- 
chie } en attendant , il.fufiit de. fçavoir 
que c’eft un Tribunal établi par autho- 
rité du faint Siégé , dont le Préfidcnt 
appelle Juge delà Monarchie, a* ou pré- 
tend avoir tous les pouvoirs des Légats 
à Latere- En cette qualité il connoît de 
tous les diffërendsEcclefiaftiquesde quel- 
que nature qu'ils puiflent être. On ap- 
pelle à lui comme d’abus > & fon autho- 
jricé eft li grande qu’on ne reconnoît le. 
Pape d^ns ce Royaume que fous béné- 
fice d’inventaire. Les Evêques trou- 
vent mieux leur compte à porter 
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leurs affaires à Rome , parce que cette 
Cour jaloufe , & repentante du trop: 
grand pouvoir qu’elle a donné à ce Tri- 
bunal, tente depuis long-tems de leref- v 
ferrer dan? des bornes plus étroites ,< 
ou de fanéantir fi la chofc étoit poffiblc* 
& ne manque jamais de foûtcnir de 
toutes fes forces , & même de récompen- 
fer les Evêques qui fe jçignent à eïlp 
pour travailler à cet ouvrage. Mais le 
Çlergé du fécond Ordre , les Religieux, 
les Moines., & gencralement tous cqujf 

S ui fç croyent grevés par le prcmicrOr-r, 
res’obftincnt à foûtenir de toutes jeur.y 
forces ce Tribunal , parce qu’ils font 
furs de trouver une protçétion très-puif-- 
fante , &c toujours loiitenuc de celle du 
Prince , qui regarde ce Tribunal com- 
me l’appanage le plus précieux de fa 
Couronne* ' 

Les différend? qui duroienr depuis fi 
Iông-tems entre les Cours de Rome &ç 
de Madrid à ce fujet s'étoient renou- 
veliez depuis quelque tems d’une ma- 
niéré très- vive. Jl p^roiffoit une extrê- 
me aniroofité des deu* cotez. Qn difoiç 
hautement que les Evêques de Sicile , 
au lieu de fonger à trouver des tempe- 
rammens pour l’appaifer , l’aigriffoient 
de toutes leurs forces , s'imaginant qu’ils 
Kndroicat wn fervicé fignalé à l’Eglife 

P 1 uj 
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que la moindre récompenfe qu’ils en* 
pou voient ef^crer; , étoit le.Chapeau de 1 
Cardinal, Déjà i’Evêque de Gergenti , 

deux autres avoient fait des querel- 
les allez mal fondées à des Ecclcfiafti— 
«ques & à des Laïques de leurs Dioce- 
ïes , & comme ceux-ci avoient appel- 
iez comme d’abus de leurs procedures* 
feu 1 Tribunal de la-Monarchie , qui avoir 
juge en faveur des oppreflez > ces Pré- 
lats avoient interdit les Villes & les 
(Villages dé leurs Diocefes , & s’étoient- 
«nfuisàRome , où ils efperoient trou- 
ver une puiflante prote&ion , & une 
feimple récompenfe de s’être ainft- décla- 
rez hautement contre ce Tribunal trop- 
puiffanr , &c trop oppofé aux droits du 
Pape. 

Netre Benedi&ifi Evêque dé Lipary 
cRerchoit avec foin depuis long-tems 
Poccafion dè fignaler fon zele pour le 
faint Siège , afin d’en mériter quelque 
chofé de grand- j mais cette occafion ne 
fe préfentoit point j. à la fin il eût peur 
d’arriver trop tard aux avantages qu’il 
s’imaeinoit que les autres- Evêques fes 
Confrères recevroient de la Cour en 
faveur de laquelle ils avoient fait ces 
levées de boucliers. C’étoit un embar- 
ras pour lui 3 car il n’avoit point de rai- 
fon de fe plaindre du Tribunal de là Mc*»- 
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• i^Espagmi’ e t d’Italie. 34-5- 
narchie , il en fâlloit pourtant une pour 
juftifier le coup d’éclat qu’il projettoit , t 
& fur lequel il comptoir à coup fur pour 
fon avancement. Après bien des réfle-* 
xions, voici comme il s’y prit. Il en- 
voya vendre au marché de fa Ville Epis- 
copale un petit fac de pois ; le Fermier 
des droits -royaux exigea trois- fols du; 
Vendeur , parce que celui-ci ne déclara- 
pasjqu’ils apparterroient à l’Evêque , & 
prit le reçu félon la coutume. Il le porre- 
au Prélat , qui fit aufli-tôt citer ce Rece-* 
veur , lui fit coup fur coup' trois admo- 
nitions Canoniques , &T le' déclara pu-» 
bliquement excommunié , pour avoir: 
attaqué , mepnfé la liberté & les droâts v 
Ecclefiaftiques , ayant exigé, une taxedra 
fac de pois qui ne lui en devoir point? 
Ce pauvre homme eût beau-repréfenter» 
qu’il n’avoit pas fçû.que les pois appan* 
renoient à l'Évêque , que le Vendeur, 
ne le lui avoir pas dit ; il offrie,' 8c fitof-* 
frir de rendre les trois fols', & de faire: 
toutes les fatisfa&ions convenables. -One: ; 
n’écouta rien*; ce n’é.oir pas.ldce qu’om 
vouloir : on vouloir qu’ri sadrefiàs aii- 
Tribunal de la’- Monarchie. Il le fit. fans» 
y manquer , & le Juge ayant •.exami;ié , 
l’affaire , déclara l’excommunication .. 
nulle , Stf-abufive , 8c nomma nu Prêtre : 
p9Ut iéintcgrer.le Fermier dans l-I%Kfte*> 

BiV , 
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& pour fulminée la fcntence. L’Evêque- 
ne demeura pas les bras croifçz pendant 
tes mouvemens ; il donna avis à Rome 
de ce qui fe paflbit , fe plaignit des vio- 
lences qu’on lui fai foie , & on peut croi- 
re qu’étant Avocat dans fa propre caufe». 
il n’oublia pas ce qui pouvoit la rendre 
meilleure. Il n’eft pas venu à ma con- 
noi (Tance s’il reçût réponfe &c quelle 
elle fut. J'ai lieu de douter que le Pape 
Clcment XI. qui regnoit alors lui eût 
donné des ordres violens j car il étoit 
naturellement porté à la douceur , & 
n’aimoit ni, les embarras , ni les dépen- 
fes où ces fortes d’affaires le jettoient 



peut-être même que l’Evêque de Lipa-- 
ry n’en attendit pas > car dès que le de- 
cret delà Monarchie eût éré fulminé , & 
exécuté ,. il excommunia de- nouveau le 
Fermier, le Juge , Sc tous ceux qui 
avoient eu parc au jugement , Sc à fon. 
execution. Il mit tout fon Dioeefe en 
interdit > nomma trois Vicaires gene- 
raux , qui fe dévoient fucceder les. uns 
aux autres , Sc foutenir le bel ouvrage 
qu’il avoit fait , après quoi il s’embar- 
qua furtivement , Sc vint joindre les 
Galetes. du Pape , quand elles paflcrenc 
le Fare*. . 

Il fallut bien le recevoir. Quand il fur 
arrive a Rome , car hieium mal il avcic. 
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d’Espagni et d’Italie. 347 
travaillé pour l’Egüfe -, ou du moins il 
prétendoit Payoir fait : mais j’ai lieu de 
douter qu’il le fut bien gracieufement. 
Je fçai certainement qirü perdit Ton 
tems , & fa peine. On lui donna feule- 
ment une modique fubfiftance , & on lç 
fit Evêque Affiftant au trône Pontifical , 
dignité très-maigre , & qui ne conduit 
à rien. Il eft mort Evêque de Lipary , 
fon SuccelTeur Religieux de notre Or- 
dre , que j’ai connu très-particulierc- 
ment à Rome , eft; le Pere Platamone Si- 
cilien très-habilie homme , d’unegrand* 
fagefte , &c qui félon les apparences nç • 
fera point de procès pour des pois , Sç- 
ne les pouffera pas fi loin. - 

Quoique cet Evêché foit dans un foçç 
mauvais pays , il ne laide pas de valoir 
fix paille écus de revenu , fournie très- 
confiderable pour un endroit où 1 l’on 
vit prefquc pour rien , & où on dit qu’il 
n’y a point de charge d’ames, puifqu’on * 
prétend quelcs habi tans n’en çn« point, 
étape tous des écumeurs de mer à qur- 
tout eft bon , pourvu qu’ils le puiffenc 
prendre -, mais le plus grand inconvé- 
nient qu’on y trouver n’eft pas celui-là*- 
c’efi que les tremblemens de terre y font 
fort fccquens ? &c tellement violens, que*.: 
les- gens s’ôtant endormis le' foir dans* 
leurs lits , fe reveilient çnfur-fault de— 

P-vj, 
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vanr le trône , où Dieu les va juger;. 

Nous apprîmes dans notre promena- 
de que l’Ifle de Nifita appartenoit au 
Prélident Podrone , qui avoir époufé la 
fille du Préfident Aftuco. On nous aflu-. 
ra qu’elle lui rapporcoit huit mille du- 
cats tous les ans , & qu’elle lui rappor- 
/îc^'fon ^‘.'teroitbien davantage, s’il y avoit moins 
yenu, de lapins. Ces animaux femblent en être • 
les maîtres „ & s’ils avoienr affaire à 
d’autres qua des Gens de Jùfti.ce , je 
crois qu’il pourroir bien arriver aux ha- 
bitans de Nifîca j ce qui arriva autrefois 
à ceux de Porto Santo près de Madere a 
que ces animaux çhaflèrent de l’Ifle. On 
fait ce qu’on peut pour empêcher que le 
nombre n’en devienne exceflif; car pour 
les détruire >. il n’y fuit pas fohger. lis 1 
font leurs trous dans les -rochers efear- 
pez , qui' environnent l’Ifle- où il n’y a: 
point d’hommes qui puiflent grimper. 

On trouve dans cette Ifte quantité de 
PerdnV» & de-Fai fans , 8c des Cailles- 
dans la faifon de leur partage ; outre ce- 
la il y a une Madrague pour la pêche du: 
Ton , & leterrein de l lfleeft excellent, 
c’en dommage qu’il n’y en a pas dayan- . 
tage. 

Le Lazaret eft fur- tift rocher -entre: 
PlUc-ô: la tme- ferme- H y avoir rêqui*- 

1 m gîte raatcjjâiidifçs. d’-ucc Barqucr- 

1 ■ " ' 
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Vénitienne qu’un Corfaire de Procida 
avoit enlevée , fuppofant qu’ellè alioic ; 
trafiquer en Sicile* 

Nous levâmes le grapin fùr le minuit V , 
& nous allâmes donner fond à la vue dé * 
Naples j & une heure avant jour nous . 
nous embarquâmes .dans la Felouque de 
la Capitane ; .nous arrivâmes à Naples , 
fur les cinq heures du matin. Nous 
avions vû en.paflanr le tombeau de Vir- - 
gillé qu’on appelle quelquefois fdn. éco-r 
lé » qui eft à préfent changé en un Her* - 
mitage fort bien fitué, & dans une très*.- 
agreablç loljtude. . 



G H A P I TR:E X1U 

J&maxqucs que V Autheur a faites fur' 
U, Ville, de Naples, 

„ H» 

O N-voit par te titre de ce chapitre; . 

que je ne promets pas une de'fcri- 
ption de certet>ëllé& grande Ville. Je 
ne l’ai pas- vue allés pour cela. J’en fuis 
fâché , car afi’urement elle mérite d’ê rc 
vue à lbifir*, il y a tant de chofes à con- 
fiderer qu’un fejour- de plufieurs mois 
fnIHroit à peine- pour en voir une par- - 

îko : ‘ L 
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Nous rafâmes prefque la pointe d’uiF 
baftion détaché du Château de l’Oeuf, 

Gâteau ic a * n ^ a PP e ^é » parce qu’il eû fur un plan 
î o<uf. ovalle, fur un rocher qui ne tient à la 
terre que par un pont d’environ zoo. 
pas de longueur. Les Hiftoriens Italiens 
difent , quo ce fut le fameux Lucullus 
Romain qui le fit bâtir & que c’étoit 
unedefesmaifons de plaifance>fi celaeft, 
les goûts du tems pafle font bien diffe- . 
rens du nôtre , ou bien il faut qu’on ait 
fait de grands changemens en cet en- 
droit depuis le tems de Lucullus juf- 
qu’aux Princes Normands , qui ayant 
conquis ce Royaume fur les Sarazins 
en firent une Forcer elfe. -Elle nous parut' 
un amas de tours rondes , & quarrées 
excellentes avant l’invention du canon , 

& des bombes , mais qu,i feroient au- 
jourd’hui une foiblc refiiVancc fi on les 
attaquoit un peu vivement: 

Après qu’on a dépaffé la pointe du 
Château de l’Oeufi pn voirie baftion, 
ou boulevart de Sainte Lucie , puis ce- 
lui de l’ Arfenal, enfuitc une grofle tour 
ronde fort élevée renfermée dans un ou» 
vrage à plusieurs faces 3 on l’appelle la 
tour de Saint Vincent , ou d* Gli Ha- 
j parce que c’cft dans cette tour 
qu’on renferme- & qu’on châtie les en- 
fans qui ont beloirt de corre&iqru- 



Digitized by Google 




D’EsPÀGîfr IT d’ItàLIE. 

Entre cette tour, & le mole , il y a 
; un petit Port où les Galeres peuvent fe 
:i mettre en fortant de 1 Arfenal , il eft 
3; dcfFendu pat une des faces du Château * 
t' neuf.- 

* Le Mole eft large & fort long. Il pa- 
»» roît ancien , il a une branche en retour - 
tf d’équerre à un bout de laquelle eft ta 
tour de la lanterne , ou fanal , ou l’on? 
i* doit allumer des feux pour diriger les ; 
es vaiffeaux qui veulent s’approcher pen- 
fl 1 dant la nuit. L’autre extrémité eft char- 
ül gée d’une batterie fermée en forme de 
ii r ‘ tour quarrée baffe. - On l’appelle le Fort 
$ Saint Jacques. Tous les Bâtimens moiirl- 
îf lent à couvert de ces deux branches. La 
ü' : Doüanne eft vis-à-vis. Elle a une place 
de grandeur raifonnablc avec. trois ou 
$ quatre petites- jettées accompagnées 
ni- de degrez pour la commodité du débar- 
quement desChaloupes , & des Felou- 
\t ques qui s’en approchent allez près >• 
jfi pour n’avoir pas befoin de planches. Il 
à y a une petite- Chapelle à un bout de 
in cette place où nous entendîmes laMeffe, 
oui après laquelle nous prîmes congé de 
: Ü! Meilleurs nosCommandans qui s’en al- 
1 1 lérent chezle Nonce du Pape » & nous 
:i* courir la Ville. Monfienr le Chevalier 
ni . de la Mothe nous avoit donné fon maî- 
v ïrett’hôtei , qui connoiffoit le pays pont 




Filles Péni- 
tentes qui 
demandent 
l'aumône. 
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itous conduire, &c nous avions avec notrè 
im marchand 1 Marfeillois nommé Du- 
rand, qui revenoit du Lcvanr,à qui 1 
Monfieur de la Mothe avoir donné paf-- 
fage , & fa table. 

Le premier objet quife prefentaànos 
yeux fur un- petit troupeau de peche— 
relies peni tentes qui demandoient la 
charité des fidelles pour la fubfiftance , 
du Couvent, ou Confervatoire , où el- 
les s’étoient rétirées; Elles étoientfept; 
la première • portoit une adez grande- 
croix de bois peinte en ^violet j elles- 
croient nuds pieds , vêtues de longues» 
robes violettes ceintes de cordes de la- 
même couleur , avec uncamaib, ou do- 
mino comme les Prêtres des Paroi fies- 
en portent à Paris *, mais fans eapuce. El- 
les avoient la têteraféc* & couverte feu- 
lement d’un grand voile d’étamine clai- 
re de la couleur de leurs habits , qui» 
nempêchoit pas qu’on ne vît quelles ne 
paroilToicnt avoir gueres que dix huit à' 
vingt ans, & qu’elles ctoient très-belles. 
Je crois bien qu’on n’avoit pasehoifi le» 
plus vieilles, & les plus laides du Cou- 
vent pour exciter la charité des fidelles, 
elles n’y auroient pas réufli", aulicu que; 
lés filles jeunes & belles qui avoient cra- 
braflées d’elles-mêmes cette vie peniten^ 
te étçi&nt. très-propres pour engager ms* 
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•T S E A G N E ET D’h AUf. 353: 
me les plus avares à les affilier. Elles, 
croient conduites par un Prêtre & par 
un Gentilhomme des plus qualifiés delà 
Ville, qui s’étoient dévoilés à retirer du; 
vice les filles qui avoient eu le malheur 
de s’y abandonner. 

Elle s’arrêtèrent devant la porte de 
la Chapelle , dans le moment que nous 
enfortions. Nous nous arrêtâmesaufli- 
rôt , la nouveauté d’un pareil fpeétacle 
fembloit.le demander, l’Ecclefiaftiqucfïc 
un petit difeours fort patetique pour ex- 
citer la charité des afliftans en faveur de 
ces pauvres penitentesj aprèsquoi s’adfe- 
fant à ces filles: Filles delà mifericorde 
infinie de J, CJeur dit-il, ne vous êtes- 
vous pas enfermées librement, 8c de vo- 
tre propre volonté dans le lieu de péni- 
tence ou vous êtes FVous y retient- on 
par force ? N’êtes-vous pas libre au mo- 
ment que je vous parle de retourner d’où 
vous êtes venues? Perfonnene vous en 
empêchera. Elles repondirent modefte- 
ment , qu'elles ne retourneroient ja* 
mais à leurs péchés , qu’elles avoienr 
embraffees la penitence , qu’elles y vou-- 
loient mourir. Et s’étant mifes à genoux^ 
elles demandèrent pardon du ïcandalà. 
qu’elles avoièn t donné dans des termes, 
fi tendres, & fi touchans , que peu d£; 
gens purent s’empêcher de répandre, dea; 
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larmes. Leurs conducteurs les firent le- 
ver auffi-rôt , & leur dirent de chanter j 
un Cantique de loiiange à la mifericorde ( 

de Dieu j Elles le firent (ans fe faire ; 

prier en langue vulgaire d un ton fi pe- t 

nirent , & fi tendre , & avec des paroles 
fi touchantes , que je n’ai jamais rien , 
entendu de plus propre pour exciter à , 
lapcnitence , & àlacorapon&ion. Pen- ^ , 
dant qu’elles chantoient , le Prêtre d’un | 
côté, & le Gentilhomme de l’autre, re- , 
eevoient les charités qu’on faifoità ces | 
penitentes , ils avoient pour cet effet de 1 
petits facs au bout de leurs cannes afin 
oue lés perfonnçs éloignées d’eux puf- ( 
rcnt facilement faire leurs aumônes. Il f 
eut peu des alfiftans qui n’en fiflent. C’cft 
aum de cette maniéré, que j’avois vû 
quêter dans les Eglifesà MelEne pen^ 
dant la Méfié & leSermon. 

Nous allâmes enfui te retenir deux 
chambres à la Palombe d’or , hôtellerie 
fameufe , où nous voulions manger & 
coucher les deux jpurs quç nou$ devions 
demeurer à Naples. Pendant quç nous 
déjeunions on alla nous chercher un ca- 
roffe, & un. Cicéron, c’eft-â-dire un an- 
tiquaire dont nous avions befoin. 

Nous ail âmes d’abord aux Chartreux. 

Ils font fur une hauteur confiderable , 
qui domine toute la Ville j ils font dans 
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Si la plus belle expolîtion que l’on puifle s’i- 
ls magincr > ils - n’ont au-delïus d eux 
> que la forterelïe appellée le Château 
:ï Saint Elme une des trois Fore— 
iif reliés qui tiennent en bride le peu- 
'3i pie mutin de cette grande Ville. Les 
sj deux autres font le Château de l’Oeuf, 
% dont nous avons déjà parlé , & le Châ- 
}. teau neuf. Ces deux derniers font fur le 
tii bord de la mer , ce dernier eft liproche 
k,: du Palais du Vice-Roi, qu’il y a une ga- 
nt lerie qui communique de l’un à l’autre, 
fc Précaution fage , &c neceltaire pour cet 
<j Officier , qui fans cela feroit fouvent 
\i expofé aux mutineries de ce peuple. 

J Le chemin pour arriver aux. Ghafs.- 
treux eft long, &t très difficile- pour lès' 
jjj! gens qui y vont à pied. Les carolîes font 
i obligés de faire un allez grand tour pour 
éviter une partie de la roideur de la 
l montagne. 

]/ L’entrée de ce faint lieu eft charman- 
d, te. La première cour que l’on appelle 
( ji chez ces Peres , malgouverne, n’a pas 
[j cet air fauvage, & farouche que l’op ref- 
m pire dans les autres Chartreufes. On peut 
fervir Dieu fans cet attirail de rufticité, 
14 demande nos cœurs , & nos efprits, 
; j & n’exige point que nous » devenions 
impolis, & intraitables. Cette cour eft 
riame., le. côté qui regarde. la Ville.&ia 



Prera'efé- 
cour de la 
Chactuufç, 
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mer (Tonne une vue qui ne fe peut payer*- 

Laporte eft ornée de deux colomnes, 

2£ de deux pilaftres de marbres , avec 
une architrave, ünefrife< ; &: une corni- 
che , &un fronton angulaire de même 1 
matière, d’une bonne archite&urc , & 
très- correcte. 

Il y a dans cette' cour une très-belle 
Chapelle , où les femmes peuvent en- 
trer , & des logemens pour les étran- 
gers. Tous les bâtimens font grands , 
ôc magnifiques. 

On paffe de là dans la fécondé cour, ou* 
l r on trouve la porte del’Egliffc , ôc celle 

Eglife des Goitre. 

fameux. Tant dé gens ont parlé de cette Egtife,. 

que je crois pouvoir me difpenfer d’en 1 
faire la deferiprion. Tout ce que j’en 1 
puis dire , c’eft quelle eft'ineruftée des 
marbres les plus rares , &c les plus fins 
que la voûte eft toute couverte d'orne— 
mens de ftucs dorés , & de peintures 
excellentes *, que le pavé eft de piece de* 
rapport *, que chaque Chapelle a un re-- 1 
table dont les colomnes , & les pi1aftres ; 
fônt de lapis, dagathes, de verd antique, 
de jafpe avec des bafes & des chapiteaux* j 
dorés d’or moulu', des tableaux origi- 
naux des meilleurs Peintres. Le Chœur* ’ 
dfcs Religieux Prêtres , & celui des 
Breres-Convers font des chefs: d’œuyiej 
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Eh tout ce qu’ils renferment. On nous 
•montra le modèle du Grand Autel , 8c 
ce qu’il y a de fait du véritable , & on 
mous afTura qu’on avoit déjà depenfé près 
.-de cent mille écus à cet ouvrage , quoi- 
- .-qu’i^s’en fallut beaucoup qu’il fut achevée 

On nous conduisit enfuitedans les Sa- 
xrifties. Je dis Sacrifties au plurierj par-* 
ce que c’eft une enfilade de feptou huit 
■' pièces d’une magnificence, 8c d’une-pro- 
preté inconcevable , les armoires font 
2 ; toutes de bois étrangers les plus rares 8c 
des plus odoriferans , où la fculpture la 
ÏÏ plus fine, & les ornemens les plus rechcr- 
-chés femblent avoir été prodigués. 

On voit dans toutes ces pièces des ta- 
P bleaux originaux d’un prix infini, 8c , 
.dans les armoires des ornemens où la 
broderie l’emporte infiniment fur la 
•J peinture la plus corre&e, 8c la plus finie. 
b II y a deux trefors tous deux ornés des 
& plus belles peintures, des ftucs , 8c des 
dorures les plus riches , 8c des plus prc- 
ï*‘ ,cieux meubles d’Eglifes qu’op fe puiffe 
if imaginer. 

'& Quoique cette Eglife foit dediée a S* 
]if Martin, je ne remarquai dans les ttefors 
fi aucunes reliques de ce grand Evêque , 
ÿ bien qu’il.y ait un nombre confiderable 

fi -de chartes , de buftes , & , d’autres rp-« 

b Ji^uairçs , ou for , l’argent, lespierrçç 
fi " * 
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precieufes de toutes efpeccs font obli- 
gées de le ceder à la dclicacefle du tra- 
vail. 

On defeenddansle grand Cloître par 
uafuperbe cfcalier de marbre blanc , & 
fon trouve le plus beau , & le plus riche 
îCloîtrc qu’il y ait au monde. C’cft l’ou- 
vragé du Cavalier Fontana Romain, qui 
a taillé en plein drap. Il eft foutenu fur 
foixante colonnes, fans compter les en- 
coigneures , & ces colomnes font ac- 
compagnées de tous des ornemens 
qu’une architecture riche & complette 
peut exiger ,ou fouffrir. Tout y eft de 
marbre choifi,jufqu a l’enceinte du quai* 
ré qui fert defepulchre aux Religieux. 
.Les autres quarrés font ornés de jets 
-d’eau fuperbes , avec des parterres de 
myrthes , des orangers , des citroniers, • 
de berganiotiers en pleine terre, taillés 
& entretenus avec un foin pàrticu- ' 
lier. 

Nous entrâmes dans deux cellules * 
qui excepté la grandeur Ôc le nombre 1 
des piecr-s qu’elles n’avoient pas , au- 
îroientpû fervir à loger un Prince. Les 
Ibois de cedre en compofoient les lam- 
<• bris , qui étoient travaillés très-delica- i 
tement. Nous n’y vîmes point de doru- 
res, mais des taWeaux de prix , &c des 
meubles magnifiques dans leur fanplici- 
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ê . Chaque cellule a Ton jardin , 6c cha- 
que jardin une fontaine de marbre en jet 
«l'càü , avec des agrumes 6c des fleurs 
•Tares. 

Nous ne trouvâmes point ces Reli- 
gieux fauvages , comme ils font dans 
jDrefquc toutes les autres Char trcüfes. Ils 
nous reçurent avec politefle, nous pré- 
sentèrent des fruics, & des fleurs de leur 
jardin , 6C recommandèrent fort au Fré- 
té qui nous conduifoit,dcne nous point 
laifler fortir qu’après nous avoir donné 
si dîner. 

Ce Frere avoit une furieufe deman- 
geailondc Içavoir qui nous étions. Le dc'l’Auccur, 
Frere Baptifte , mon compagnon , 6c le 
Maître d’Hotel du Chevalier de la 
Mothe paflerent aifément pour Italiens : 

{ >arce qu’ils en fçavoient parfaitement 
a Langue ,• le Marchand Marfeiilois fe 
dit Picmontois , 6c n’eut pas de peine à 
être crû. Pour moi qui ne parloir pais 
encore aflez bien Italien pour tromper 
-perfonne par cette apparence , je pris le 
parti de me dire Ameriquain, 6c je ne 
tus pas cru. Ce bon Frere Chartreux me 
regardoiç avec attention de la tète aur 
'pieds , 6c me faifoit cent queftions pour 
découvrir qui j’étois. -Je croi qu’il s’ima- 
ginoit que les Ameriquains étoient 
<i’uue autre clpece <jue les Européens. 
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li dît enfla réfolument à mes Compa- 
gnons , que j’ctois François : parce que » 
difoit-il, il étoit impôflible que les A- 
meriquains euflent mon air & mes ma- 
niérés- On me le dit , & au lieu de l’é- 
tlaircir, je me mis à rire & à plaifantcr 
fur fa prétendue méprife : mais il ne 
prenoit pas te change, & vouloir toujours 
que je rafle François. C’eft: un honneur 
pour moi de l’être : mais il n’étoit pas 
à propos dans l’endroit où nous étions, 
de m’en parer. 

On nous conduifit aux appartement 
^Apartement de Dom Prieur. -Nous en vîmes deux , 
Prieur. ° m fans penetrer dans celui qu’il habite,. 

qui n’eft pas ouvert à tout le monde. Il 
peut fans s’incommoder /recevoir deux 
v Princes chez lui. Les pièces font gran- 
des. Les vues ne peuvent être plus bel- 
les. Il y a nombre de tableaux de prix. 
'Pour le refte des meubles , ils font pro- 
pres & fort modeftes. Nous ne vîmes 
'aucuns lits dans' toutes ces chambres , 
apparemment qu’on n’y en met , que 
dans le befoin. J’avbis envie de voir la 
galerie , 8c les cartes que j’a vois entendu 
loiier parles voyageurs qui ont fait une 
defeription de Naples. Je la demandai , 
8c le Frere Chartreux en tira une ■nou- 
velle conjecture , que j’érois François : 
parce , dit-il, qu’il Favoit fait voir 
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à beaucoup de François , qui me l’avoient 
dit. Nous y fumes \ je vis les cartes : 
mais le tems & l’air les ont tellement gâ- 
tées , qu’on n’y connoît plus rien. C’é- 
toit fur tout un plan de Naples que je 
-cherchois , & un de Gacte. Je les trou- 
vai tous deux, fans en pouvoir profiter. 
Les fenêtres du bout de cette galerie 
donnent fur la campagne , & fur le monc 
Vefuve , appelle aujourd’hui le mont de 
Somme. Le bon Frère me le montra : 
j’ai lu , lui dis-je , que cette montagne 
jette continuellement des flammes , ou 
de la fumée , & je ne vois ni l’un ni 
l’autre. 11 y a long-temps que cela n’elfc 
arrivé , me répondit-il ; 8c on efpcre 
quelle n’en jettera qu’à la mort du Roy 
de France , ce grand ennemi de la Mai- 
fon d’Autriche. En difant cela , il me 
xegardoit fort attentivement , efperant 
fortifier fes conje&ures par le change- 
ment quelles dévoient caufer fur mon 
vifage. Je le trompai pourtant , & je me 
compofai fi bien , qu’il ne put rien dé- 
couvrir. Il ne Ce rebuta pas pour cela, il 
continua de parler du Roy fur le même 
ton avec ma compagnie : mais m’ayant 
joint , lorfque j’en étois éloigné de quel- 
ques pas , & me ferrant la main , il me 
dit comme avec une ouverture de cœur, 
qu’il ne vouloir pas faire paroîrrc aux 
Terne K. Q. 
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autres : qu’on dife du Roi de France 
tout ce qu’on voudra , c’eft le plus grand 
Prince du monde , le plus juAe le plus 
-Chrétien. Je ne lui répondis rien, &ne té- 
moignai pas lui .Être plus redevable delà 
juftice qu’il rendoit à mon Souverain , 
que j’avoisparu indiffèrent à. ce qu il en 
avoit dit de defobligeant. Il vouloit nous 
faire dîner, & nous en preffa beaucoup, 
mais le peu de tems que nous avions, ne 
nous permit pas de recevoir Tes offres , 
nous le remerciâmes > & fortunes fort 
contents de ce que nous avions vu,aïant 
paffé trois heures dans ce lieu fi faint , 
fi riche , & fi accompli en toutes manié- 
rés, qu'on y pourroit être des années en- 
tières fans s’y cnnuïct. a 

Le.cheniin qui conduit au Chatcau 
faint Elme ,,eft fur la gauche en forrant 
de la première cour des Chartreux. Il 
y a une groffe porte avec une forte 
barrière , & un corps-dc-garde. Des 
foldats qui y étoient , nous inviterenc 
d’y montef , &c s’offrirent de nous con- 
duire , & de nous faire voir la Forteref- 
fe. On peut croire que je n’a vois gar- 
de d'accepter ces offres S après ce qui 
venoit de nous arriver , fur tout 
ayant affaire à des Allemands foupçon- 
. neux au fuprême degré, J’etois trop 
; £onnu des équipages de nos Galcrçs, 



Digitized by Google 




'®*E S ? A «HE ETD’ItALI F.. 365 
:i On m’avoit vu lever le plan de Civita- 
Vechia, il n’en falloir pas davantage , 
y. pour palier pour Ingénieur ; j’aurois été 
■J» infailliblement arrêté dans ce Château , 

U 'fi j'y crois entré , & qu’on m’y eue con- 
i«î nu , comme la chofc étoit poffible. Je 

j;. demandai à ces foldats , s’il y avoir dans 

leur Château une Eglifc plus belle que 
$ celle des Chartreux : non , me dirent- 
■jes -ils : mais il y a de belles fortifications. 

£ Nous ne cherchons que des Eglifes, leur 
;2 répondis- je , Meilleurs , je vous remer- 
iiï cic de votre honnêteté ,6c aufli-tôt nous 
jji; montâmes en carofiè. 

ÿ Nous fûmes au Couvent de faint Do- 
: oj5 minique Majeur. On voit par fon nom, s 
■qu’il appartient à notre Ordre. Il eft le 
ÿ grand & le plus ancien des dix-huic 

i;cî Couve ns d hommes , que nous avons 
& rtans cette Ville 6c dans fes Faux-bourgs, 
t i fans compter huit Monafteres de Reli- 
y gieufes , auffi de notre Ordre. Ce Cou- 
;iï vent eft vafte 6c magnifique. Nous y fu- 
Ji: >mes reçus à merveille -, le Frere Baptifte 

4 7 f toit connu * & fa Charge de Secre- 

iii -taire de notre General le faifoit rega&- 
y ^er avec diftin&ion , d’autant qu’on a~ 

• f voit fouvent befoin de fon crédit , 
i. -comme il l’employoif volontiers , il s ’é* 

: toit fait une infinité d’amis. Le Prieur 

; -voulait nous retenir avec notre com- 

ÇL ij ■ 
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pagnie, & nous preflàfortde demeure? 
quelque temps à Naples , nous promet- 
tant de nous fournir les commodités, & 
l'argent neceiïaire pour notre voyage. 
Il fçavoic que le Frere Baptifte étoit 
François , 6c Ce douta bien que je l’c- 
tois auffi. Il crut que c’étoit pour cela » 
que nous ne voulions pas accepter Tes of- 
fres. Pour nous y engager , il nous offrit 
d’aller fur le champ prendre un ordre du 
iVice-Roi pour notre fûreté. Nous ne ju- 
geâmes pas à propos de changer les dif- 
pofitions de notre voyage. Il nous con- 
duisit par tout fon Couvent. C’eft un 
monde ; il y a deux Cloîtres magnifi- 
ques s encore un autre qui fert de balle- 
cour , un beau jardin , trois étages de 
chambres avec leurs corridors élevés , 6c 
bien percés. Tout cft voûté , Sc d’une 
extrême propreté. La Bibliothèque cft 
grande, 6c bien pourvue de Livres. L’E- 
glife eft fort grande , 6c quoique dans 
le goût Gothique , on y a tant travaillé, 
& on l’a remodernée avec tant de dé.- 
penfc 6c d’entente , qu’en corrigeant les 
anciens deffauts , on en a fait une très- 
belle Eglife , où les marbres précieux , 
les agathes , le bronze , les Statues , les 
peintures, 6c les dorures brillent de tou- 
tes parts. La Chapelle de faint Thomas , 
çft à la droite du Grand Autel ; elle eft 
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d’Espagne et d’Italie.' Jtff 
grande *& très-richement ornée. C’eft 
là qu’on conferve ce Crucifix miracu- Cruc!Clifc . 
leux , qui approuva ce que ce faint Do- s. Thoma». 
éteur avoit écrit de fa prefence réelle 
dans le Saint Sacrement de l’Autel , en 
lui difant ces paroles : 'Benè fcripfifli Ae 
me , Thoma. Nous demandâmes à le 
voir. Le P. Prieur nous auroit donné 

* 

cette fatisfa&ion fur le champ * s’il en.- 
avoit été le maître : mais il s’en faut bien 
qu’il le foit. Les cinq Sièges de la No- 
blette , & l’Elû du peuple ont chacun, 
une clef de l’Armoire magnifique , où il> 
eft renferme. Le Prieur en a auftiune. 

Quand on le montre au peuple en cer- 
tains jours de l’année,c’eft avec un apparei L 
des plus fuperbes , une quantité prodi- 
gieufedelumieres, &enprefencedcs dé- 
putés des fix Sieges. En un mot on fait 
pour cela une des plus magnifiques fê- 
tes , qui fe faiïent à Naples. C’eft tout 
dire , puifque chacun fçait que la No~ 
bieftè de cette Ville eft en poffeffion de 
l’emporter fur celle de tout le refté du 
monde , quand il s’agit de faire paroître 
fa magnificence , fou bon goût , & fes 
richeffes dans Ces fortes d’occafions. Il 
fallut donc nous contenter de voir la 
Chapelle , & l’Armoire, devant laquelle 
il y a des lampes toujours allumées > &c 
d’y faire nos prières. 

Qiij 
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Le Le&etir me difpenfera de faire une' 
defcription plus détaillée de cetrc E- 
glife. Je ne l’ai pas vûë allez -, elle a été 
bâtie la première fois en 1231. & consa- 
crée en 1255. par le Pape Alexandre IV. 
qui venoic d être élu âNapIes.CharlesII. 
Roi de Naples la fit rebâtir entièrement 
avec toute la magnificence ufitée danr 
Jfon fiécle,&la fit confacrer en 1-283. P ar 
Cardinal Gérard , Légat 4 latere du 
Pape , & y lailfa Ton cœur. Toutes les 
Chapelles appartiennent aux plus illu*i 
ftresMaifons du Roïaume,qui Semblent 
les avoir ornées &c enrichies à l’envie les 
lins des autres. Il y a un nombre confi- 
derable de Somptueux maufolés , &cn- 
tr’autres , celui de Philippe Prince d’A- 
chaïe & de Tarcnte , & Empereur de 
Conftantinople , quatrième fils du Roi 
Charles II. & celui de Jean , Duc de 
Durazzo , & Prince de la Morée hui- 
tième fils du même Roi , 5 C de quanrité 
d’autres Princes , & grands Seigneurs. 

La Sacriftie eft vafte , & fort ornée* 
On nous montra au-dclTus des armoires, 
Dépôt*, oh l es dépôts ou cercueils de plomb , en- 
klacnlfic" 1 fermés dans des coffres de bois précieux 
couverts de velours de differentes cou- 
leurs , qui renferment les corps de plu- 
fieurs Rois & Princes delà Maifon d’Ar- 
tagon , entr’autres , d’ Alphonfe I. ôc 
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de Ferdinand I. & II. & de quelques 
^ grands Seigneurs , à: qui on a donné 
place auprès des Rois. Les cerciicils des 
Rois font diftingués des autres par des 
\ couronnes de vermeil qui font au-def- 
fus. Les autres ont des épées attachées 
^ fur le devant des cercueils. Celle qui efl: 
attachée à celui du Mar qui s d’ A valos, eft 
' longue & large comme un efpadon. On 
nousalïura que c’étoit celle queporroit 
François I. à la bataille de Pavie > lorfi 
'* qu’il fut pris par ce Marquis. Je n'eus 
;v garde de le croire, n’étant pas d’ufage 
" de defarmer les Rois , quand on les 
prend. On fe contente , pour s’aflu-» 
rer de leur parole y de quelque cho- 
fc qui leur appartienne , comme ur> 

' gand, un ruban , ou autre chofe ; & les 
nations polies , comme les Efpagnols 
fe piquent d’être^ j. n’ont jamais penfé à* 

* defarmer un Roi. J’écoiitai pourtant le 
difcours enduïant que le Sacriftain nous 

* lit là -de dus fans y répondre > de crainte 
^ d’être reconnu par lui , ou par quelque 

autre moins difcret de moins affeébon- 
' ’ né que le Prieur, ou dû moins d’echauf- 
ferla bile de cet Officier j qui 'comme 
tous fes femblables font d’humeiir revê- 
che , & toujours 1 difpofés à la colere. } 
Cette mauvaife qualité eft-elle attachée» 

\ l'employ, ou vient-elle de leuç tempera^ 

Q.»*) 
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V o y a g ri- 
ment. Si elle vient du temperamment 5 
c’efl une chofe metveilleufe , qu’on ne 
choififle pour Sacriftains , que des gens 
de ce cara&ere. 

Quoiqu’il en Toit ,. nous nous com- 
portâmes fi fageraent , qu’il ne fe fâcha 
point. Après les cercueils , il nous fie 
voir les Reliques qui font en grand 
kiombre , & dans des châffes très-riches- 
Il nous montra un bras d’or , dans lequel 
il nous afiura qu’étoient les olfemens du 
bras droit de faint Thomas d’Aquin. Je 
doute que nos Peres de Touloufe , & de 
la rue faint Jacques à.Paris, en veuillent, 
convenir puifque les premiers préten- 
dent l’avoir eu , le confervent avec 
le refte du corps , & la tête , & en avoir 
Élit prefent à LOUIS XIII. qui l’a de- 
pofe chez les féconds „ où on le montre 
encore aujourd’hui. Je n’eus garde de 
m'inferire en faux contre cette Relique * 
jjaurois été mal reçu * & d’ailleurs je 
n’étois ni Procureur , ni. Agent de nos 
Peres François.. Mais que eefoit le bras, 
droit ou le gauche , il eft: ccrcain qu’il 
eft mieux logé & plus révéré , que celui 
de Paris. Après le bras., onnous montra 
un allez gros manuferit in quarto ou 
environ-, tout entier de la main du mê- 
me Saint. Philippe V. Roi d’Efpagne 
étant à Naples 3 en enleva deux feüillctx 
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d’Espagnb et d’Italie. jéy 
qu’il emporta par dévotion. C’eft une 
écriture Gothique , fort menue , & fort 
preffée. Je confeillerois volontiers à D. 

Martenne d’aller vifiter les archives de 
ce Couvent -, je l’aflure par avance, qu’on 
les lui ouvrira avec plaifîr , & qu’il y 
trouvera de quoi le contenter. Je pour- , 

rois lui en dire quelque chofe : mais il 
vaut mieux qu’il ait la fatisfattion d’en 
inftruire le public, le premier. 

Noüs vîmes encore la chambre où S*- 
Thomas a demeuré , la Gaffe , & la' 

Chaire, où il a enfeigné; On a fait une ». • 
Chapelle de fa Chambre , &c perfonne 
depuis lui ne s’eft affis dans fa Chaire. 

C’eft à bon droit que ce Couvent por- 
rela qualité de faint Dominique Ma- 
jeur ; il eft en effet très-grand, & le nom- 
bre des Religieux très - confiderable , 
puuqu il en entretient toujours cent 
trente à cent quarante y ôc un nombre de 
ferviteurs. 

LcCollegede faint Thomas auffi dè 
notre Ordre, eft dans la rue de Tôle*- i e ^j£f e iOJ ~ 
de •, c’eft la plus longue , la plus droite , 
la plus large 5c la plus belle rue dè Na- 
ples. Elle va depuis la porte du S. Efptit 
jufqu’au Palais du Vice-Roi. Les mai*- 
fons qui la forment , font belles. Il y a' 
des Palais magnifiques, 5c quantité de: 
boutiques 5c.de magazins deMarchand«~ 
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Elle eft pavée de belles pierres entrete-^ 
nue's avec foin , & d’une grande propre- 
té. Le College de faint Thomas eft pu- 
blic •, on y enfeigne la Phiîofophie , & 
la Théologie , & toutes les autres fcien- 
ces , excepté le Droit, & la Medecine. 
Et comme il eft membre de l’Univerfué, 



College de 
S. Thomas. 



les Séculiers qui afpirent aux Grades , 
y viennent étudier , auffi bien que les 
Religieux , avec cette différence , que 
ces derniers n’y font reçus qu’après 
qu’ils ont achevé leur uincjHennïum j 
c’eft-à-dire , leur cours de Phiîofophie, 
&c Théologie dans les Couvens particu- 
liers , qui ne font point du corps de 
TUmverfité. Ils fubiffent encore , avant 



d’y entrer , un examen long & ferere j 
Sc quand ils s’en tirent bien , ils font re- 
çus comme Collegians , & recommen- 
cent à étudier fous desProfefleurs célé- 



brés des fcienccs qu’ils ont quelquefois 
enfeignées à leurs Confrères dans leurs- 
Couvens , fans quoi i s ne peuvent par- 
venir au grade de Docteurs. Il eft forti 
de ce College grand nombre de Sça- 
vans hommes, & quoiqu’en penfent mes 
compatriotes François on trouve à 
Naples , & en d’autres lieux- d’Italie des 
gens qui valent bien leurs Doétcurs. 

Les Bâtimens de ce College font ma- 
gnifiques. La Cour eft peinte, ifrcfqac 
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par de très-bons Peintres.’ Il a été fon- 
dé en 1567. par le Marquis de Pefcai- ' 

res de la.Maifon d’Avalos. Il n’y a rien 
de Gothique ni dans les Bâtimens , ni 
dans l’Eglife •, tout y efl d’une archite- 
cture moderne , correcte > ôc délicate. 

Le Grand Autel efl; entièrement d’ar- 
gent , ôc d’un travail infini j on y con-t 
ferve une Image de la fainte Vierge , 
qui efl: une des plus célébrés dévotions 
de la Ville , après S* Janvier qui efl; fans 
contredit le premier Patron de Naples , 
le plus accrédité ,1e mieux fervi, le plus 
invoqué. 

Le corps de ce Saint repofe fous l’ Au- 
tel de la Chapelle fouterraine , qui efl: 
fous le Grand Autel , appelléc le Dôme , 
comme par toute l’Italie— 

. Cette Eghfe efl: dediée à l’Aflbmp- Dômr ^ 
tion de la fainte Vierge -, elle a été Cathédrale-, 
fondée par lés Rois de Naples de la de Na£>let " 
maifon d’Anjou , Charles l. Ôc Charles 
II. Le Portail efl: revêtu de marbres avec 
des colonnes de porphire , ôc des fta- 
tucs trè^bellcsi Le choeur eft feparc’ 
de la nef par un très-beau Jubé > il eft 
grand & magnifiquement orné de pein- 
tures , ôc de ftucs dorés. Il y a aux coû- 
tés de l’Autel deux tombeaux demarbre: 
de ’deuxArchevê ques, qui font une dé- 
coration très* belle , ôc d’un très - boew 

gpur.- Qjj.. 

* • 
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La Chapelle de faine Janvier , qu’ôtta 
Chapelle J e appelle communément de trefor, eft dansj 
aiat Janvier.. j â ne fâ gauche du Grand Autel. Elleeflr. 

enfermée d’un grillage de cuivre : c’eftt 
un excellent ouv'rage -, elle eft ronde 
toute incr allée de marbre avec un ordre 
Corinthien à colonnes feparées par des . 
t niches qui renferment- vingt ■- une 

tuës de bronze des faints Protecteurs de: 
la Ville* Cette Ordonnance ne peut être: 
plus belle , plus riche , ni plus magnifi- 
que. Au-delîous de chaque ftatuë, il y ai 
une châfie avec des Reliques du Saint: 
reprefenté par la ftatuë. Celle de faine 
Janvier eft l comme de raifon , placée : 
fur l’Autel du milieu , qui eft accompa- 
gné de trois autres Autels de chaque cô- 
téi C’eft dans un bufte précieux que re— 
pofe le chef de faint Janvier , &. dans le- 
même trefor il y a deux phioles de ca- 
ftai remplies de fang congelé de ce faint: 
Evêque. On approche en certains jours; 
ce fang précieux du chef , & on le voit: 
fe liquéfier , comme s’il venoit de fortir. 
du coû du Martyr. On prétend que le; 
défaut de cette liquefa&ion, eft un mau— 
vais préfage pour la Ville de Naples, &: 
unavantrcoureur de quelque grand mal- 
heur, oa-.de quelque punition- terrible,. ^ 
donc.Dieu veur la châtier. Audi voir-on^ 
alors une- conftexnation.çx traordinairc: 
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dans toute la Ville.. Dès que le miracle 
üard;e un peu à fe faire , tout le monder» 
recours à- la pénitence , perfemne ne s’en,' 
exempte-. Les rues, font pleines de pé~ 
nitens,qui fe déchirent à coups de dif— 
cipl ines * quis’enfoncent des couronne» 
d’épines fur la têce , qui fe chargent dé- 
chaînés , &de pefantes croix. On faicr 
de grandes aumônes. En un mot on> 
n’oublie rien de tout ce qui peut flechir 
k juftice de Dieu , de éloigner leschâci- 
mens de les fléaux , dont la Ville eft me» 
nacéè.. 

• Quand au contraire le miracle ordi-» 
naire fé fait auflicôt qu’ona approché le- 
fang de la tête , on prend ce prodige > 
comme un gage aflûré de la bonté de: 
Diçu fur la Ville , de fur le Royaume., 
Oh croit n’avoir point à craindre pen-- 
dant Tannée , ni U famine , ni -les trem— 
blemens de terre-, .ni les dégorgemens> 
du mont Vefuve , ni les maladies con— 
tagieufes, ni les.defcentes , de les rava» 
ges desCorfaires j & dans ce cas la Vil» 
le- eft dans la joie , & on n’entend de^ 
tous côtés , que des chants d’allegueflest 
de des loiianges à Dieu , de. à faine Jan» 
vier. 

J’ai vû: dè»efprits: forts- qui ne con» 
viennent pas de cet te liquéfaction mira-t 
euleufe , ou. qui veulent l’expliqucD 




• i V" o y A' g r sr 
d!unc manieie- toute Phyfique. Ils olft - 
tort , cat rien n’eti plus confiant & plus 
véritable que la liquéfaction de ce fang 
durci , coagulé ,& feché depuir tant de 
fiécles. Il y a tant de milliers de témoins 
qui l’ont vu:, qui l’ont examiné avec 
foin; oh peut dire même avec un ef- 
pric de critique , & qui n’ont pas laiflc 
d’être convaincus delà vérité. Il y a un 
entêtement ridicule & infoûtenable 
dans ceux qui ne veulent pas fe ren- 
dre. 

Quant aux raifonsprétenduës Phy- 
siques , par lefquelles on croit expli- 
quer cette liquéfaction, peut-on y trou- 
ver quelque chofe de fiable , & de 
bon ? Si ce fang coagulé , fec, & durci 
depuis tant de fiécles r . fe liquefioit par 
la force de la chaleur produite par celle, 
des cierges allumés fur 1? Autel , & par la 
quantité dès fpeCbatcuts ,, n’eft-il pas 
. vifible qu’il devroit plutôt fe cuire , fe 
durcir , & pour ainfi dire , fe pétrifier , 
que fe liquéfier *, que fi cela étoit arri- 
vé une fois ou deux dans le. tems que 
ce fang étoit nouvellement recueilli , 
èc qu’il y avoit encore quelque humeur, 
ou quelque ferofité , tout cela devroit 
être difparu depuis tant de fïécles qu’on 
le garde , & qn’il eft expofé à lachaleur 
dû climat, des cierges dç l'Autel, & du- 
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peuple qui remplit l’Eglifc.. Si l’effcr- 
vefcence & le bouillonnement qui pa- 
roiflent dans les phioles , ne fontabfo- - 
iument que les fuites d’un mouvement: 
violent , caufé par la chaleur , ce mou— 

■ vement n’auroit-il pas dû avoir confom- 
mé une infinité defois l’humidité , & 
la fécofité du fang , l’avoir deflcché , en 
avoir fait une pierre , ou une mafle de 
matière feche & dure , comme on re- 
£> 5 marque en effet qu’eft ce même fang , 
quand il n’eft pas proche de la tête? Cet- 
if" te mafle devroit être à prefem prefque '. 
® réduite arien-, caries mouvemensfre- 
ffl 5 qtiens , anfquclsellc a été expofée , dc- 
f vroient en avoir confommé mille fois-' 
toute l’humidité que l’on y pouvoir 
itf’ fuppofer après l’avoir coagulé , ÔC 

-j defleché , l’avoir réduit en poufliere 5 

»i - ou en mafle feche > qui eft l’effet natu- 
i.i rel & neceflaire du mouvement , £>c de 
*i ; la chaleur fur les corps, où il s’eft ren-* 
itf contré des parties fluides... 

£ De dire qu’on entretient l’humidité , 
f Ja fluidité, la ferofité de ce fang , en le 
$ confervant dans un lieu frais & humi- 
tf de, tel qu’eft le tabernacle de marbre , 

{io ■& de metail qui le renferme ; c’eft fe 
tromper , c’eft s’aveugler à plaifir : car 
>< ' s’il étoit humide & frais par le fecours 
ii dto.ee tabernacle j il parcritroit tel quand: 
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onl’èn retire. Au lieu que tout le motî^ 
de eft témoin , que quand on tire ces 
phioles du; tabernacle , la matière qu’el- 
les renferment , eft en très-petit volu- 
me; elle eft feche , noire , & fi dure , 
qu’elle excite du bruit furies parois des 
phioles' , quand, on les remue *, au lieu 
qu’elle change de couleur , quand on 
M’approche de la tête , elle devient ver- 
meille , elle fe liquéfié , elle bouillon- 
ne , elle augmente fon volume , elle 
remplit les phioles ; &c ce qui ne paroifi- 
foit qu’une petite malfepierreufe,feche, 
d’une trille couleur brune , devient un 
fàng liquide & vermeil. Tout cela ne 
peut point fe faire fans miracle , & ce 
miracle eft réel & continuel , &a fcrvi 
à la converfion de bien des hereriques , 
ou des gens fans Religion, qui y étoienc 
allé voir cette cérémonie refpeékable , 
dans le deftein de s’en mocquer, & à qui 
Dieu a ouvert les yeux de l’ame , en leur 
faifanc voir cette merveille. 

, Le chef de faint Janvier , & fa figure 
font donc fur l’AuteFdu milieu vis-à-vis 
l'arcade , par laquelle on entre dans cet- 
te magnifique Chapelle. Les vingt au- 
tres faints Proteébcurs font des deux cô- 
tés. On dira peut-être , que voilà un 
grand nombre deProreéleurs pour une 
&ule Ville- ; mais il faut, confidcter » 



Digitized by Google 




is: 

t 

r 

au 



ctf 



&: 

S' 

b 

[ ? 

fi 



« 

«* 

k “î 



a» 

ïi 



d’EspAsf** it d’Itàliï. 377 
4|»e la Ville eft bien grande , & le peu- 
ple bien méchant. 

C’cû fans contredit faint Janvier 
qui eft le plu$ importuné , & fur tout 
des femme*. C’en: un plaifir de fe tenir 
dans cette Chapelle , 8c d’entendre les. 
complimcns qu’elles lui viennent faire , 
quand elles ont befoin, de lui j car elles fompiïmeo* 
lie te contentent pas de prier en mcnce,.* s. jan»i«.. 
& en remuant les lèvres bien fort , com- 
me faifoit la Mere de Samuel , quand le. 

Grand Prêtre Heli fe trompa fur fon fu- 
jet ; leur ferveur les emporte fouvent. 
jufqu’à parler tout haut , & à dire au. 

Saint les chofcsles plus tendres qu’elles, 
fc puiflent imaginer r pour l’engager 
dans leurs interets. Elles l’appellent 
beau , charmant , le plus iiluftre des Evê- 
ques s le premier des Martyrs; elles le 
font fouvenir qu’il n’a jamais refuféper- 
fonne , qu’il a le cœur genereux 8c bien; 
placé , elles l’aflurent qu’elles feront in- 
finiment reconnoiflàntcs ;& après que 
félon les règles de l’éloquence , elles 
croyent avoir captivé fa bienveillance i, 
elles lui proùvent par des raifonnemens. 
les plus pathétiques la juftice de leurs, 
demandes, la facilité qu’il, a de les leur 
accorder ,. la’neceffite même où il elt 
de le faire , &c de le faire promptement* 

&C de bonne grâce» Les promelfcs fui- 
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vent les raifons, ÔC quelquefois on étt 
vient aux menaces. 

On en entend d’autres qtii font des 
remercimens , dans lefquels la plu» 
tendre reconnoi (Tance eft exprimée dans- 
les termes les plus tendres > & les plu» 
affectifs. 

Mais comme tout Le monde n ? eft ja- 
mais content, il fe trouve un nombre 
plus confiderable d’affïigées & de plai- 
gnantes.' Celles-ci ne gardent point de 
mefures , & fuirent le naturel mutin , 
violent & turbulënt de la nation , elles 
ifen demeurent pas aux fimplès plain- 
tes , aux inveftives , aux reproches , 
& aux injures. Leur remperamment vif 
& trop animé les porteroit plus loin , fi 
on les laiffoit faire: mais comme on les 
connoît , on y met ordre ; & de peur 
de pis , on les fait fortir de la Chapel- 
le , quand on s’apperçoit qu’elles com- 
mencent à pouffer trop loin leurs plain- 
tes & leurs reproches, 

Que faire? c’eft Tufage du pats : on 
y eft accoutumé à une certaine liberté , 
dont on ne veut pas fe priver , même en 
traitant avec les perfonnes les plus ref- 
ge&nbles de l’autre monde;. 

Nous ne vîmes à découvert , ni le 
chef, ni les autres Reliques de faint 
Janvier, Il y a des jours pour cela , te 
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t ce s jours font rares & fort remplis de 
cérémonies.. Franchement fi les Saints 
:i ont quelque chofe à defirer pour leur 
s gloire accidentelle, ce feroit d’être ré- 
3 verés à Naples. Sans contredit il n’y a 

i point de Ville au monde , où l’on l’en- 
tend auffi bien , où l’on fafle les Fêtes 

H avec plus de magnificence , où l’on-plai— 
si gne moins la dépenfe. On ne s’en rap-- 
$ porte pas , comme prefque par rout ail- 

ii leurs , aux Confiâmes des Attifans , ou- 
3 des Marchands , entre les mains def- 
ii quels nos plusauguftes Reliques , & nos- 
3i plus célébrés cérémonies font tombées 

t & danslcfquelles fi on voit encore quel- 
c que perfonnage de robe ou d’épée ,, 
t | ce n'eft qu’avec le titre de Marguillier- 
i d’honneur , ou de Prote&eur ordinaire- 
ci ment fans exercice , & toujours fans 
c . bonne volonté. Au lieu qu’à Naples , 
o c’cft la première NobldTe , & la plus- 
î éclatante qui s’eft tellement chargée 
du foin de ce qui regarde le culte de 
t Dieu, & la vénération de fes Saints ,, 
, qu’elle ne s’èn rapporte àperfonne au- 
j deflous d’elle; Elle entre avec joyc , on 
; peut dire avec proftifion 1 , dans les plus 
grofles dépenfes , Iorfqu’il s'agit de fo- 
. lemnifer les Fêtes de Notre-Seigneur 
de la Sainte Vierge , 8 c de bon nombre 
dé Saints. Leur pieté cft la fource dloùi 
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font fortis les richcfies immenfes qu’or* 
voit dans les trefors desEglifes , les or- 
nemens les plus^ précieux, les peintures» 
les ftucs, les marbres» les dorures qui 
brillent de toutes parts. 

C’eft la même pieté qui les engage 
i folemnifer les- Fetes avec un appareil 
fi riche, fi fomptueux, & en même tems- 
fi galant fi bien entendu , qu’on ne 
Voit rien ailleurs qui en approche. 

La Noblefie de Naples eft divifée en 
deux dafles principales. La première 
divifée en cinq Sièges quon appelle le 
Seggi , qui ont l’aaminiftration de la 
Police delà Ville, & l’autre qui ne veut 
point fe mêler des affaires publiques , 8c 
qui par confequent n’eft ni infante , ni 
enr ollée dans les Sièges. 

Ce* Sièges ou lieux d’aflemblées font 
des fallcms magnifiques , accompagnés 
des autres pièces neceflaires , où la No- 
blefie fc rend pour traiter de leurs af- 
faires particulières, &de celles de leur 
reiïort. Ce font à proprement parler des 
Tribunaux-, car ces Meflïeurs font char- 
gés de beaucoup de détail , comme de 
la confervation- des Privilèges., Fran- 
chifes , &i Immunités de la Ville , du 
foin d’y maintenir l’abondance , chofe- 
abfoîument neccffàire pour contenir ce 
peuple mutin 8c volage dans le. devoir. 
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; & v Remettre les taxes aux vivres , & à tou- 
■ t& tes -les denrées, de châtier ceux que Ton 
Surprend en contrebande , d’empêcher 
- :3 ; -qu’on ne mette de nouveaux impôts , 
fans leur agrément. Ils font encore char- 
gez de l’entretien, & de la réparation des 
murailles de la Ville , des acqueducs, du 
pavé des rues, des édifices publics , ôc 
, j: de quantité d’autres chofes qui regardent 

le bien public. 

i ; . Le peuple aauffi un Siège pour veil- 
1er à (es interets particuliers, &empê- 
y, ■ cher qu’il ne foit opprimé par la No- 

"J; blefifc. 

Chaque Siège choîfit tous les ans un 
chef à qui on donne le nom d’Elû mais 
. eelui du peuple eft nommé par le Vice- 
.Roi , & demeure en charge tant qu’il 
plaît â celui qui l’a nommé. _ 

Les pièges de la Noblefle, font la Pot-’ 
\ te Capuanc, le Nido , la Montagne , 
le Porc, & la Porte-Neuve. Onlesap- 
pclle ainfi , parce que leurs Salions , ou 
"L Tribunaux lonc voifinsde ces lieux-là. 
A l’égard de celui du peuple , il eft dans 
le Cloître des Auguftins. C’eft dans *ces 
,, Salions qu’ils reçoivent la ProceflSon du 
Saint Sacrement à la Fête de Dieu,& 
c’eft dans cette occafion que chaque Sic- 
ge fait éclater fa magnificence dans les 
v* parures, l’argenterie , la Mufique ëç 
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tout ce qu'on peuts’imaginerde grand,' 
de riche , & d’un bon goût pour rece- 
voir la.Proccffïon. 

Le Palais du Vice-Roi a fa principale 
façade fur une belle Place, au bout de la 
rue de Tolcde. Cette façade cft ornée 
de trois ordres d’architcéture, au-def- 
fus de l’étage du rez de chauffée. Je ne 
l’ai vû que par dehors, il falloir trop dé- 
cliner fon nom pour y entrer. On dit 
-que c’eft le Chevalier Fontana qui l’a bâ- . 
■ti. Les appartenons font vaftes, riche- 
ment meubles , de décorés. Il eft voilin 
cfuChâteau-neuf, dans lequel il peut cm 
trer par une galerie fccrctte. Précaution 
fage de neceffaire pour fe fouftraire â la 
fureur d’un peuple fort facile àfc foule- 
ver , qui dans ces niomens ne connoît, 
.& ne refpe&e perfonne. 

Il y a encore deux édifices d’une gran- 
de beauté tous deux bâtis par le Che- 
valier Fontana , qui méritent d’être con- 
sidérés. L’un eft le Mont de Pieté, & 
l’autre le Grand College de l’Univerfi- 
té , appellé Studij no<vi. Le nom du pre- 
du mier fait affez connoîtrc fon ufage & 
fon utilité dans une Ville, qui étant auf- 
fi peuplée , ne manquepas de renfermer 
bien des gens , qui fans ce fecours chari- 
table feroient bicn-tôt réduits à la der- 
rière mifere, de pcut-êcrepour toiÿours. 
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On y obfèrvc les mêmes règles , les mê- 
mes formalités que dans le Mont de 
Rome » & tout V y palTè avec une extrê- 
me fecret , une dilcretion des plus fa- 
ges, 8c une fidelité à toute épreuve. Bien 
des gens riches y depofent leur argent , 
afinqifil y foit plus en fureté que chez; 
'Cux , & qu’étant prêté aux pauvres fans 
intérêt, ils le trouvent avec de grofiès 
ufuresdans les trefors de Dieu. 

Une remarque des plus particulières 
.qu’on a fait fur ce Mont i c’eft que dans 
les plus grands troubles , 8c les feditions 
les plus vives qu’il y a eu tant de fois 
dans cette Ville , les partis les plus op- 
pofés, de les plus avides de butin, l’ont 
toujours refpedé , 8c ne fe font jamais 
avifés d’y faire la moindre violence , au 
.contraire ils y mettoient des fauvegar- 
*des, &Ics Minières de ce lieu de cha- 
rité faifoient leurs fondions aufli tran- 
quillement , que fi la Viile avoit été 
.dans la plus profonde paix. 

Legrand jCollege appelle Studij novi , 
eft un bâtiment immenfe, & d’une beau- 
té achevée. Les Profefleurs )dc toutes for- 
. tes de fciences, y ont leurs écoles, 8c 
leurs appartenons. Leurs appointemens 
•.font confiderables, le nombre des éco- 
Jicrs très-grand. Il y a encore d’autres 
4uoilegcs , faas compter ceux qui foui; 
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chez les Réguliers : ce qui fait voir qü£ i 
les études , & les fciences fleuriflent â 
Naples i le lieu y eft très-propre, icCiel 
eft ferein , l’air y eft doux , & fubtil , ! 

les eaux admirables , tous les vivres ex- 
cellais, & à bon marché. Il n*y a qu'une 
chofc qui gâte beaucoup les écoliers. 
C’cft le grand nombre de filles debau- ; 
chées , qui fe rencontrent dans cette ; 
Ville, malgré les foins que lesperfon- 
nes de pieté prennent pour en diminuer 
le nombre, en les retirant de leur mau- ; 
vaife vie, & en les faifant entrer dans 
des Confervatoircs» 

On juge du grand nombre de ces mal- 
lieureufes , par le grand nombre de mai- 
, fons qui leur font affc&ées , & qui 
font toutes numérotées en gros caractè- 
res rouges , afin qu’on ne s’y puifTc pas 
tromper en entrant dans ces lieux infâ- 
mes croyant entrer dans un lieu d’hon- 
neur. 

Nous remarquâmes cpie la plupart de 
ces lieux de déoauche etoientaux envi- 
ions des Colleges -, chofe de très-dan- 
gereufe confequence pour la jeunefle; à 
quoi je m’étonne quelesElûs , les Ec- 
clefiaftiques , le Nonce du Pape & au- 
tres Officiers chargés du Gouvernement 
Civil, ou Spirituel de la Ville n'y faf- 
fent pas attention , 8c ne les éloignent 
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•pus de ccs lieux, où la jcuncfl'e eft pres- 
que toujours. 

Je croi pouvoir aflurer que le plu* 
grand Couvent ou Monaftere des Re- 
Jigicufes qu’il y art au monde , eft celui 
de Sainte Claire de Naples. Il a été fon- 
dé par Robert Roi de Naples , & l’E- 
glife dediée en 1340. On voit la fepul cu- 
re de ce Prince , & de plufieurs de fes 
enfans , & Princes de fa maifon dans le 
Choeur , & dans l’Eglifc. Je n’ai jamais 
tant vû de fleurs de lys en peinture , 6c 
en fculpture que dans cette Eglife , 5 c 
le Couvent qui y eft attaché. Il eft de 
l’ordre de Saint François. Il eft ordinai- 
re d’y voir 400. Religicufcs', un grand 
nombre de penfionnaires , un régiment 
de fer vantes, & pour le moins un bon- de 
ne compagnie de Cordeliers pour con- 
duire ce nombreux troupeau &c pour 
faire le fervice de l’Eglifc , de maniéré 
qu’on afliirc , & cela eft très probable 
qu’il y a aumoins mille perfonnes dans 
cette maifon. Il eft inutile de dire, qu’el- 
le eft très-riche. Comment fans de très- 
grands biens, faire fubfifter une fi nom- 
breufe Communauté î Toutes les Rcli- 
gieufes font filles de qualité. Elles vivent 
Iplendidement, &c avec une liberté que 
je n’ai vû dans aucun autre endroit. Le 
premier Cloître extérieur > dans lequel 
Tome r- R 
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i\ eft permis à tout le monde d’entrer 
leur fert de parloir. Là fans être gène 
par -des grilles , & autres fcmblables ma- 
chines inventées , pour affermir la ver- 
tu chancelante du fcxc 9 ou pour en pou- 
voir repondre oir parle tête à tete aux 
BeHgicufes qu'on a demandées. La por- 
te de leur premier Cloître intérieur cfl: 
ouverte, & l’on les y voit fe promener 
avec les perfonnes de leur fexc > mais ! 
quand elles ont à traiter avec des hom- 
mes , c’eft fous le premier Cloître quel- , 
les reçoivent leurs vifites * leurs fervan- 
tes y apportent deséaiitcüils , &ic tien- 
nent peu éloignées d’elles , afin d’execu- 
fer Les ordres qu’elles peuvent avoir i 
leur donner. L’ufage ne permet 1 pas 
aux Religieufcs , d’aller conduire ju£- 
'qu’à la porte de dehors , les pcrfbnnes 
qui leur viennent rendre vifite, quand 
ce font des hommes , la politeffe veut 
qu'ils reconduifent les Religicufes juf* 
qu’à la porte du Cloître intérieur, oô 
pn îe'éaluc, Sc ©n Ce quictcÿ& à l’égard 
des Dames on Le quitte au même lieu, 
ccll-à-dire , lut le pas de la porte du 
Cloître intérieur, ♦ 

Nous n’avions garde d'oubiietee Mo. 
Biaffcre. quand même notre Cicéron ne 1 
s'en fgroit pas fôuvcnu. Nous y fûmes , 
iwjs serrâmes dans le premier Cloître , 
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-qui cft grand , vafle , allez exhauffé , 
voûté à la gothique avec de grands ar- 
bres dans le préau- Nous avançâmes juf- 
qu’â la porte du Cloître intérieur dans 
lequel nous vîmes bien des Religieufes , 
qui fe promenoient avec des Dames oc 
d’autres qui étoient affiles & en conver- 
dation. Les deux cotez de la porte ,5c 
toute cette aîle du Cloître étoient rem- 
plies de fauteuils , de Cavaliers , & clé 
Religieufes qui étoient en converfa* 
tion. Nous les falu'âmes, 5c on nous ren- 
dit le falut fort gracieufement : Quel- 
ques-unes de ces Religieufes appelè- 
rent mon compagnon , & lui demande* 
ïent quij’étois. Il leurrépondit que j’é- 
tois Indien, point du tout, dirent-elles > 
il eft François très-certainement. Le 
Frcre Baptifte m'appella, & me dit, mon 
Pere , ces Dames difent que vous êtes - A é t àn, i rt 
François f Depuis quand le fuis-je , lui Y* a uicik. 
repondis-jç : oien loin que ma reponfe 
les defabulât, elles continuèrent à me 
regarder , & à foûtenir que je letois. 

Mon compagnon me dit que ces Damdft 
vouloient abfplument que je le fullc. 

Hé bien, lui dis-je, il ne faut pas delb- 
béïr à des Dames fi belles. Je ferai Fran- 
çois , fi elle me le commandent , & 
même Efpagnol. Cette poli telle leur 
plut. Une d’elles me parla en François > 

Ri r 
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Croyant tirer par ce moyen mon fecrt# 
.•mais je feignis de ne la pas entendre, 
,& je me retirai de ce dangereux pas avec 
iti ne profonde reveience. 

Nous retournâmes àl’Eglife pour voir 
Je Trefor , & le Chœur. Il y a quatre 
J'angs de ftales de chaque côté , & des 
ïbancs dans le milieu pour les penfion- 
îiiaires. Quoique toute la menuiferie de 
«ce Chœur foit ancienne , & à ce qu’on 
.dit, du t-ems duRoi Robert, elle ne laide 
<pasd être' très-belle, & très-recherchée* 
fSc d’une extrême propreté. Le grand 
.Autel eft au fond du Chœur , il eftd’u- 
ir.c longueur peu commune. On dit qu’il 
# -dix-huit pieds de long, Sc qu’il eft 
.d’une feule piece de marbre foûtenuc fur 
snaffif tout environné de figures SC 
d’autres ornemens de marbre. On nous 
éfit voir des ornemens riches, & magni- 
‘ffiques, tant anciens que modernes, des 
;reliquaires d or , de vermeil > & d’ar- 
genc d’un travail exquis , & chargés de 
pierreries , des tableaux d’émail dmne 
^grandeur extraordinaire. En un mot une 
^quantité furprenante d’argenterie de 
joutes les façons. 

•On fe feandaliferoit en France de la 
#iv*?rtédont joiiiftent ces Rcligieufes., 
^•peut-être que ceux qui liront cet en- 
jt feront là-dellus bien des réflexions 
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peu fenfées , &c hors de propos; Mais jc^ 
fuis obligé de les alfurer que ce Monal> 
tere tel que je viens de le décrire , eft- 
un des plus réguliers , des plus exaéts-r 
8c des plus fages qu’il y ait dans tout:' 
l’Ordre de Saint François , 8>C dans bien* 
d’autres, qui font une parade de clô— * 
tare, de retraite & de filence plus auftc-*- 
re qu’on ne fait dans celui-ci. - 

Il s’en faut de beaucoup que j’aye* 
vifité tous les Couvens , & les Monas- 
tères de la V ille. Je n’ai feulement pas' 
vù le quart de ceux qui appartiennent à 
notre Ordres quoiqu’il n’y eu ait que 
dix-huit, ou dix*neuf d'hommes , &c 
huit de Filles. Les Jcfuites ôc les Théa*- 
tins y ont chacun fix Maifons > toutes 
grandes , magnifiques , riches. 

L’Eglifc des Apôtres Saint Pierre , 
& Saint Paul appartient aux Théatias, 
elle eft très-grande, & très-ancienne. 
On prétend que cetoit un Temple de 
Gaftor &: Poilux bâti par un affranchi 
d’Augufte avant la nailîànce de J. CV 
On voit encore devant le portail moder- 
ne quelques relies de colonnes canne- 
lées d’ordre Corinthien, dequarre pieds 
6c demi de diamètre avec des pièces 
de l’Architrave , & du relie de l’enta- 
blement qui avoient fervi au portique 
de ce Temple : on nous montra encore 

R iij- 
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une partie de l'infcription Grecque cfe- 
ce monument, & beaucoup de fragmens 
d’une archite&ure corre&e , & finie, 
telle quelle étoit dans le lîécle d’Au- 
gufte. 

Cette Egîifc a etc donnée aux Théa- 
tins dans le fciziéme fiécle, ôc maigre 
leur pauvreté , ils ont trouvé le moyen 
de la rendre une des plus belles , & des 
plus riches de la Ville. Les peintures 
les plus fines , les marbres les plus pré- 
cieux , les agathes les mieux taillées , 
les dorures , Tes ftucs, toutes fortes d’or- 
nemens y fembleroient prodigués , s’ils 
n’y étoient pas placés dans un ordre 
merveilleux , & avec un choix & une at- 
tention qui marquent le goût excellent 
de ceux qui ont conduit ces ouvra- 
ges. . . 

On venoit d’achever la tour qui de-, 
voit fervir de clocher, je la trouvai très- 
belle , & travaillée très-delicatement * 
&: même beaucoup au-delà de ce qu'il 
falloir pour la rendre bien folide, je pris 
h liberté d’en dire mon fèntimcnt à deux 
ou trois de ces Peres, qui nous mon- 
troicntleur Maifon , & de leur prédire 
qu’elle n’a tr endroit pas un tremblement 
de terre pour tomber : cela eft arrivé 
l’année fuivantc. Je ne puis comprendre 
quel eft l ; ’entç;tcment de çcs Peres pouc 
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bâtir par tout de ces fortes de tours trop 
hautes y & trop foibles, & avoir le cha- 
grin de les voir tomber , 8c de caufer 
beaucoup de defordre par leur chute. Iî 
y a nombre de Chapelles dàns cette 
Egtifc d’une magnificence extraordinai- 
re. 

On nous fit voir la- SacriiHe , on I» - 
pourroit appeller le tréfor tant il y a de 
richefles en .argenterie de fervice , en:, 
chaffes , & en reliquaires-, en ornement 
précieux, dont quelques-uns font bro- 
dés de perles, avec des rofes de dia*ngns>. 

& d’autres pierres precleufes.- 

La Maifon. ou le Couvent , je ne fça* 
pas trop bien lequel de ces .deux- nom® 
leur plaît davantage \ la Maifon donc 
très béllc: Il y a deux Cloîtres v.ofecr 

à portiques.Tofcans très- bien taillés,&i 
très-folidement bâtis , & tels qu’il con- 
vient à un batiment qui a une haute: 
entrcfeHe* ou mefanine, &C trois étages; 
entiers avec leurs gaUefies ouvertes dut 
côté des Cloîtres , une autre mefinine: ^ 

au- dcfïùs des trois étages, fervant de 
greniers , & uneterrafle pavee de bri- 
ques au lieu de toits, avéc quelque* 
grandes loges couvertes où l’on peut fe 
repofer au frais , & jouir de là plus bel- 
le vue que l’on pui fie fouhaiter. Leur ^ 
tefoéioire efl: au fécond étage -, il ne pa- 

Riijj . 
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roît pas aflcz propre par raport au ref- 
tedela mai Ton j il eft cependant peint 
d’une très- bonne maniéré. Il y a à la voû- 
te une fente feinte, comme l’effet de 
quelque tremblement de terre, ce qui- 
t il r prend ceux-mêmes qui la voyent tous 
les jours. Je n’ai rien vu de fi beau & de 
fi achevé en ce genre. Les parterres des 
deux Cloîtres étoient pleins d’orangers,, 
de citroniers , & bergamotiers en plei- 
ne terre , taillés proprement, & parfaite- 
ment bien entretenus. 

Le fécond Couvent des Théatins que 
j’ai vû eft-Saint Gaëtan. L'Eglife eft dé- 
diée à ce Saint. Elle n’eft pas fi grande 
<jue la precedente, mais elle eft toute 
neuve , d’une très-bonne architecture j 
embellie, & ornée autant, & auffi ri- 
chement qu’elle le peut être. Le Corps 
de Saint Philippe de Nery repofe fous 
l’Autel d’une Chapelle fouterraine , qui 
eft fous le grand Autel. On nous mon- 
tra entre une infinicéde vœux qui tapif- 
fent cette Chapelle-, & toute l’Eglife, 
l’habit que le Cardinal Urfini , aujour-r 
■Miracle en d'hui Benoît XIII. avoir lorfqu’il fut 
faveur du accablé fous les ruines de fon Palais à Bc- 
xm. nevenE , & ptefervé par une protedion 
toute vifible de la bonté de Dieu', il a 
toûjours crû être redevable de ce bien- 
fait à Saint Philippe de Neri à qui il 
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avoir une finguliere dévotion. On vjîc 
fur cet habit les déchirures que fireac 
les éclats des bois qui tombèrent fur le : 
Cardinal , &c que Dieu difpofa-dc nia-»" 
niere, qu’ils firent au tour de lui comme* 
un petit dôme qui foûtint la chute des ; 
murs qui le dévoient écrafer, & lui don- * 
na le moyen de rcfpirer ^ & d’attendre * 
le fccours qu’on lui donna quand le '* 
tremblement de terre fût entièrement : 
cefié. Depuis qu’il eftafli s fur la Chaire* 
de Saint Pierre , il a fait bâtir une Eglife - 
magnifique à Benevent à l’honncar de- 
Saint Philippe de Nery.-- 
Entre les differens Yceux que l’on ex- - 
pofe dans les Eglifes » il y en a d’une * 
efpece que je ne puis goûter , c’eft le -• 
cercueil dans lequel on auroit été enter- * 
ré fi on n’avoir pas été guéri par l’inter- - 
cefiion du Saint qu’on a invoque. L’E- - 
glife de Saint Gaëtan tft toute tapiflic : 
de ces lugubres monumens qui font une - 
trifte reprefentation , ,& telle qu’on fc«^ 
la peut- imaginer d’un grand nombre de- 
coffres ,oubieres de bois blanc bar bouii- - 
lées de haut en bas d’une grande croix £ 
de .peinture noire, & attachées aux ma- - 
railles'. On dirok que c’eft un magasin » 
defoilôyeur , qui a des cercueils de>-cou- - 
te c grandeur toujours prêts poun'ceux c 
quj en.ionç: be(oijn. J ^ m’ai vu qujllNA~i' 

Rxv v* 
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{ >!cs , & dans cette feule Eglife, cette.- 
ugubre manière de faire fes rcmerci- 
mens. Je doute même qu’elle foit tout 
à fait du goût .de ces bons Pères , à moins, 
qu’on ne joigne au cercueil la cire , la 
rétribution des -Méfiés & les autres 
droitsqui auroient accompagnés le mort 
s’il eut été réellement enterré.Car avant 
touteschofes,il fautquecesPeres vivent, 

& que ce foit leur Saeriftie qui y pour-. ■ 
voye. 

Je viens de dire qu’ils ontfixMai». 
fons à Naples. Il faut ajouter .qu’elles 
font toutes grandes, & remplies de 
quantité de Religieux , dont il y en a 
beaucoup des meilleures maifons de la ’ 1 
Ville, ôc du Royaume i ce font des azi- 
les honorables , pour les Cadets , où ils. 
attendent en fervant Dieu> que leur mé- 
rité , & leurs parens leur procurent 
quelque dignité Ecclcfiaftique- 

Les Jefüitcs ne font pas plusfmal à 
Naples que dans les autres endroits , où 
ils font établis. 'Ils n’y ont à la vérité 
que fix maifons , mais, elles en valent 
bien une douzaine d’autres., excepté 
leur Maifon Profefle , elles font toutes. 
richement rentées, fuperbcmem bâties, ‘ 
elles font accompagnées de- magnifiques 
Eglifes , où- les marbres , les. peinture», 
les dorures ’brilleut de- toutes- rar.tr 
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avecuqc -extrême propreté. Le peu de 
loifir que.j’ai eude les voir feulement en 
paflant , & comme en courant , ue me 
permet pas d'en dire davantage. 

Tontes les rues de Naples ne font 
pas auflï droites , aufli larges,, ôc aufli 
longues que celle de Tolede i mais on 
.peut dire qu’excepté un nombre de rues 
de médiocre largeur qui fc terminent: 
fbr le Port, toutes ou prcfquc tontes 
les autres font larges,. & aufli. droites; 
qu’il a été pofliblc de le pratiquer dans; 
une Ville où il y .a àmonterconfidera— 
blement , .depuis la .rue de Tolede,. 
jufqu’aux.Chartreux de S. Martin;; 

Ce qu’on trouve! Naples , & ce qu’ôm 
ne trouve point dans toutes les autres; 
grandes Villes de l’Europe ; c’eft que- 
toutes les maifons font belles , qu’elles: 
font à trois étages , que les toits font: 
la plupart .en terrafles avec des loges; 
pour prendre le frais, & que les maifons; 
des particuliers ne font point affront aux* 
-Palais qu’elles accompagnent , comme: 
cela arrive fi fouvent a Paris, à Rbmc,, 
de, çn bien d’autres endroits, où cela can~ 
fe une difformité des plus choqpan*- 

vtes. 

Le pavé des. rues eft grand 5 , parfaitc^- 
jnent bien . entretenu très-propre.. 
Qii t r eie: foi nqoi’on a de balàyerlci rues. 

B.- V-jj 
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onlesînftondc pour les rafraîchir, & ces 
torrcris d’eau emportent avec eux toutes . 
les ordures. 

Il ÿ a un prodigieux nombre de fon- 
taines de tous côtés , & toutes ont quel- 
que chofe de beau , & de fingulier dans . 
leur forme, & dans leur matière. A pei- 
ne trouve-t’oni Paris cinq à fix fontai- 
nes , qui méritent d’être regardées , au 
lieu qu’à peine en trouvera-t-on cinq ou • 
fix à «Naples, qui ne, méritent pas l'at-_ 
tention des curieux. 

Cette abondance d’eau n’empêche pas 
qu’il n’y ait un très-grand nombre de 
gens, qui gagnent leur vie à vendre de 
l’eau aux paflins, foit pour fe defalterer, 
fioit pour fe rafraîchir. Quand c’eft pour 
ce dernier ufage, ils, prefentent une jatte 
de fayence fort propre, pleine d’eau fraî- 
che, on fe lave lé vifage, la bouche, on 
en tire par le nez , on fe lave les mains; 
maisl’ufaoc éftde fe fetvirde fonrnou- 
choir pour s’efftryer , auiïi n’en coure-il 
qu’une piece de monnoye de la valeur 
d’nn de nos liards. . 

- Le meilleur fnvon, &: les meilleures 
favonettes du rfjonde fe font à Naples. 
Il J.~ut manquer tout à fait d’argent , ou . 
decuriofité , pour fottir de cette Ville 
fans en achepter- On en vend de fermes, 
èc de liquides; ces demie res font dans 
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dés potsde fayence de differente gran- 
deur. Le favon purifié au fuprême de- - 
gré, préparé avec telle eflence de fleurs ; 
que l’on veut choifir , n’a pas plus de 
confiftance que du heure. On en met 
gros comme une fève dans l’eau , & dans 
un moment il couvre toute la furface ; 
d’une écume blanche, épaifle , moëlleu- 
fç , & d’une odeur charmante. Elle - 
amolitle poil à merveille. Elle decraffe ; 
la peau, il fcmble qu’elle aide au rafoir, 
& qu’elle nourriffe le cuir. Cette mar- 
chandée eft d’un débit prodigieux , ôc : 
n’tft pas chere. 

On voit des manufactures d’étoffes de 
fove de toutes fortes » de bas , de bon- 
nets , de camifoles , & de calçons trico- ~ 
tés , qui font d’un très-bon ufé , il y en 
a auffi de toiles , & d’étoffes de cottonj „ 
&c delaine appelléed tS*nPietro in Gà- 
latina & d’autres nommées7V<«r^,-dont 
bien des Religieux s'habillent j parce r 
qu’elles font Icgeres , bonnes , & à bon 
compte. • ’• ' - r 

La rue des orfèvres éft la plus riche - 
de la Ville.' Rien n’eft-plifs beau que 
les boutiques , les attclliers , & les ma- 
gasins de ces ouvriers. Ils excellent fur 
tout dans l’argenterie d’Eglife ; parce : 
qu’ils en font beaucoup ,& ils fe font ; 
perfectionnés;. dan?, _cç genre d’ouvra- - 
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On ne voie point de gens oififo. Tout: 
le monde 'travaille.C’eft un mouvement 
continuel. Pour le bien remarquer , il 
faut aller au. grand marché qui fe tient 
id*ns Ja.PlaGC devant les Carmes. Ce lieu 
' eft toujours rempli de- vendeurs, & d’a- 
chepteurjî. Il Te remplit, & Te vuide 
plusieurs fois le jour, &. quelque quan- 
tité de vivres qu’on y -apporte, on ne 
fçait ce que c’cft d’en rapporter quelque 
chofe ,^ou de demeurer un peu de tems 
a attendre la vente; 11 faut fur toutes 
chofcs que les marches foient bien pour- 
vus de tout.La moindre difette cftfiirvie 
d’un foulevement , au lieu que l’abon- 
dance retient le peuple ; dans le devoir; 
aufficc peuple mange beaucoup, travail- 
le à proportion , crie toujours , eft fans 
jfsefte .prçt à fc foulevcr contre fes mai- i 
nés, & ; reviçnt de fes egaremens- aulE 
facilement qu-il s’y laifle emporter. 

La Juftice y étoit très-fevere dù tems^ 
que lcsEfp^ignols y ctoicnt les maîtres;* 
c’eft le geniede la Nation. Elle doit, 
letre encore davantage à prefent que 
le Royaume eft entre, les mains des Al- 
lemups qui , font d’étranges maîtres , & 
Rien difficiles à contenter; 

Il n’y avoir lorfquc j’y étois qu’une 
feule Ga’ ; ere dans le Port. Elle s’étoir 
éçhapée de.Sardaigpe ^ôcs’éioit venue: 
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nendrc à l’Empereur. Il y avoir deux G a- 
Jfcres,& deux dcmi-.Galeres fur les chan- 
tiers. Ces deux dernières étoient defti- 
nées à' donner la chaflc aux Liparots 
qui pilloient toute la côte de, la Cala- 
bre,. & ruinoient abfolumcnr le com- 
merce*. 

Le Nonce du Pape a Ton Palais dans 
la rue': de Tolède , il afonTribunal, fes-; 
Prifons, Ton Barigel, Tes Sbires j en un 
mot tout l’attirail de Judiçature nccef-- 
fuire, pour faire- depenfer bien.de l’ar- 
gent à ceux qui font affez bêtes pour- 
avoir des procès. Comme il y a bien des> 
gensqui ont leurs caufcs commifes de- 
vant lut & qui croycnt être quittes àl 
meilleur marché qu’aux Tribunaux fp— 
culiers , il ne manque pas de hefbgne» 
non plus que ceux qui travaillent fous . 
lui, qui n'ont pas les griffes moins ai-? - 
giies que les autres.. 

Pour faire voir les richefïcs prodî- . 
gieufes de Naples , -il n’y a qu’a confi-- 
derer les depenfes cxceffives qu’elle efb" 
obligée de faire , pour l’entretien du Vi- 
ce-Roi , & de fa Cour , fes gardés, les 
garnifons , lés Officiers , & le nombre 
exhorbitant de Prêtres , de Religieux,, 
de Religieufcs qui font dans laVille, , - 
aux- environs. 

Qn compte, dix? huit Couvents de. 




Gôuvens & 
M.onafteres 
de. Naples, 
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Dominiquains , lune Monafteres do* 
Religieufes j dix- huit Couvées de l’Or- 
dre de Saint François 3 & douze de Re- 
ligieufes j huit d’Auguftins , & cinq 
d’Auguftinesj-huit deCarmes, & cinq 
de Carmélites $ deux de Chartreux , 
deux de Celeftins'j cinq de Chanoines 
Réguliers ; un de Chanoinelîes > un de ' 
Benedi&ins cinq de .Benedi&ines } urr 
d’Olivetains i quatre de Minimes} trois 
de Servittesj un de Jeronimirains; un 
de Camaldules •, un de Bafiléens-, un de 



Moines de M onte Virgtni i fix de Thea- - 
tins , un de Theatines., trois de Clercs 
Réguliers \ trois de Clercs appellésMi- 
niftres des Infirmes, fix de la Compagnie 
de Jefus ; trois de Clercs appellés Ope-* 
r<tri. Pii j trois de Barnabites *, quatre 
appellés SchoU Pi* ; un de Somafques •, 
cinq de Per es de la Mercy Efpagnols -, 
deux de Religieufes Efpagnoles} deux 
de Clercs Réguliers de la Congrégation 
de Luques j cinq Confervatoires.de gar- 
çons , vingt-neuf de Pilles & de Fem-r 
mes , onze Flôpitaux $ cinq Séminaires 
d’Ecclefiaftiquesy onzePrifons; quatre : 
Paroiffes princi pâlies , ayant titre de Ba- 
filiques , trente- deux autres, foixante* 
dixautres.Eglifes.ùu.ChapeIles , défier- - 
vies -par des Prêtres Séculiers > 2c plus * 
* de cent trente Chapellet.de Confraiik V J 
pfejQiatoirê&s. 
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fe’EsPAGNl et ©‘Italie* 401* 
Ce grand nombre d’Eglifes , & de 
Couvents , fu.ppofe un très- grand nom- 
bre de per Tonne s. Les extravagans qui 
font en quantité ,1e font monter à huit 
cent mille, &: le difent fort ferieufe- 



Nombre. 
du peuple à . 
Naples. 



ment. Ceux qui le font moins, .les.redui- 
fent à cinq cens mille. Les gens raifôn- 
nables, & ceux qui font bien inftruirs tels 
qu’étoient le Nonce du Pape , les Offi- 
ciers de là Doiïanne, &: autres, nous af- 
fûrerent qu’il nalfoit pas tout à fait à 
trois cens mille âmes , ce qui ne laifie 
pas d erre très-confidcrable , quoique 
bien au-deffous de ce que Ton en debi< 
tjp communément. 



i 
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A P P RO 'B AT ION. 

J ’Ai lu par l’ordre de Monfeigneurle 
Garde des Sceaux, les Voyages du R. 
Pere Labat de l’Ordre des Freres Prê- 
cheurs en Efpagne & en Italie ,qui peu- 
vent être utiles & agréables au Public. 
A Paris le i$. Mars 1718. 

Blakchard. 
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L OUIS PAR LA GRACE CE DlEU~ 
Roy de France et be Navar* 
re : A nos amez de féaux Conseillers le* 
gens tenans nos Cours de Parlement » 
Maître des Requêtes Ordinaires de no- 
tre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Licute- 
nans Civils , de autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra: SALUT.Notre bien amé le 
Pere Labat , Religieux Jacobin, Nous 
ayant fait remontrer qu'il fe feroit ap- 
pliqué depuis plufieurs années à dreffer de 
compofcr plufieurs Voyages en Efpagne 
& Italie -, mais craignant que quelques 
gens mal intentionnés ne s’avifaffent de 
lui contrefaire , ce qui lui feroit un tort 
confiderables il nous auroit en confe- 
quence très-humblement fait fupplier de 
lui vouloir accorder nos Lettres de Pri- 
vilège fur ce neceffaircs-, offrant pour cet 
effet de le faire imprimer en bon papier 
& beaux cara&eres , fuivant la feuille im- 
primée de attachée pour modèle fous le 
contre-fcel des Prefentes A ces cau- 
ses , voulant traiter favorablement ledit 
Expofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Prefentes, défaire impri- 
mer ledit Livre ci-deflus fpecifié en un 



Digitized by Google 




•ou 'plusieurs volumes , conjointement «a 
iféparément , & autant de fois que bon 
lui femblera, fur papier & cara&eres con- 
formes à ladite ieiii lie imprimée & ar- 
rachée pour modèle fousnotredit contre- 
Ifcel , & de Je vendre , faire vendre & 
(débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le tems de huit années confecirtives, 
a compter du jour de la datte defdites 
üPrefentes-: Eaifons'défenfes à toutes for- 
nés de perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient d’en introdui- 
ire d’impreflion étrangère dans .aucun 
üreu de notre obéïfl’ance , comme aufli à • 
tcous Libraires , Imprimeurs & autres 
'd’imprimer, faire imprimer, vendre» 
faire vendre , débiter , ni contrefaire Je- 
(dit Livre ci-deflus expofé en tout ni en 
tp.artic , ni d’en faire aucuns extraits fous 
(quelque prétexte que eefoitd’augmcn- 
nation^ correéiion , changement de titre 
«ou autrement, fans la permiiîlonexpref- 
Ce par écrit dudit Expofanr ou de ceux 
:qui auront droit de lui, à peine de con- 
frfeation des Exemplairescontrefairs, de 
qj inze cens livres d'amende contre cha- 
cun des eontrevenans , dont un tiers à 
Mous -, un tiers a FHôtel-Dieu de Paris, 
filtre .tiers audit Expofanr, .& de tous 
•dqpœns-, dommages & interets; à la char- 
ge <gae ces iBcefoiitesfcmni enregifixéci 
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tout au long furie RegHtre de la Com- 
munauté des Libraires 2c Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la datte d’icel- 
les , que l’impreflîon de ce Livre fera 
faite dans notre Royaume 2c non ailleurs* 
6c que l’impétrant fe conformera en tout 
-âux Reglemens de la Librairie , 2c no- 
tamment à celui du io . Avril 1725 . Sc qu’a- 
vant que de l’expofer en vente , le ma- 
uiufcrir oïLimprimé qui aura fervi de co- 
.pie à l’imipreflion dudit Livre , fera remis 
dans le meme étatoii l’approbation y aura 
été donnée ès mains de notre très-cher 2C 
.féal Chevalier Gorde des Sceaux de Fran- 
ce i 2c qu’il en fera enfuite remis deux 
■Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique, un dans eelle de notre Château 

; „ du Louvre, &c un dans celle de notredit 
très-cher 2c féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Chauvelin, le 
tout à peine de nullité des Prefentes : Du 
contenu defquelles vous mandons 2c en- 
joignons de faire joiiir l’Expofant ou fes 
ayans caufe, pleinement 2c paifiblement, 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empéchemenrtVouIons que la co- 
pie defdites Prefentes qui fera imprimée 
au long au commencement ou à la fin du- 
dit Livre, foit tenue pour dûëmentfigni- 
Ece,& qu’aux copies collationnéesparrua 

de nos amez 2c féaux Confeillers & £e- 

$ ‘ ' - 
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cretaire , foi foit ajourée comme à l’o-^ 
rigi naît Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent: , de faire pour l’exe- 
cution d icelles cous aftes requis & ne- 
ceffaires, fans demander autre permif- 
fion > & nonobftant Clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Don- 
né à Verfailles le feiziéme jour du mois 
d’ Avril , l’an de grâce mil fept cens 
vingt-huit , & de notre Règne le trei- 
ziéme. Par le Roi en fon Confeil. 

Db S. Hilaire. 

J’ai cedc le prefent Privilège à Mcf- 
fieurs Delespine pere &c fils, pour en 
ioüir fuivant l’accord paflfé entre nous 
le zj. Février dernier. Fait à Paris le 7. 
Mai 1718. 



J. B. Làbàt. 

Regifré enfemble la ceffionfurle Re~ 
giftre VII. de la Chambre Royale des 
Libraires & Imprimeurs de Paris > No. 
1 zo. fol. 1 07. conformément aux ancien s 
Reflemcns y confirmez, par celui dm$. 
Février 171*. 4 Pa is le 14- Mai 1718. 

J. B.Coion abd Syndic* 
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